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AVIS 


Les Membres de la Société de Musicologie avec lesquels nous avons 
pu correspondre ont élé mis au courant des activités du Bureau direc- 
leur de la Société, par la circulaire du mois de juin 1941; un certain 
nombre d'exemplaires reste à la disposition de nos abonnés et lecteurs 
qui désireraient se procurer cette circulaire, au prix de 2 fr. 50 pour 
la France, occupée ou non, et de 3 francs pour l'étranger. 

Nous espérions, comme nous l’avions alors annoncé, reprendre la 
publication régulière de la Revue pour l'année 1942. IL nous est 
seulement loisible de faire paraître des fascicules de Rapports et 
communications qui liendront lieu momentanément de la Revue, 
mais sans périodicité assurée. 

Nous sommes heureux, par contre, d'annoncer l'apparilion du 
tome VIII de nos Publications, 2 série (voir page 4 de la couverture), 
el de la reprise de nos séances à partir de décembre 1941. 

On trouvera dans le présent fascicule, en encartage, les titres et la 
table de la Revue, tome XX ; nous attirons de plus l'attention de 
nos membres sur le texte de nos Statuts révisés, approuvés par décret 
du Chej de l'Etat, et que contient ce même numéro spécial. 


Le Bureau directeur 
de la Société Française de Musicologie. 


N. B. — Nous prions ceux de nos membres qui désireraient présenter 


une communication au cours de là présente année, d’en avertir au plus 
tôt le Secrétariat de la société. 
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UNE SOURCE FRANÇAISE 
DE « L’ANNEAU DU NIBELUNG » DE WAGNER 


L'histoire des rapports de Wagner avec la France ne sera jamais 
entièrement connue : rapports de toute sorte, rapports personnels, 
artistiques, ou rapports intellectuels, culturels, comme on dit 
aujourd’hui. Dans les six années environ qu’il vécut, à différentes 
époques, en notre pays, la première période, celle pendant laquelle 
le jeune musicien, animé d’ambitieuses illusions, venait chercher 
la gloire dans la capitale de Louis-Philippe, apparaît toujours la 
plus attrayante et, par endroits, la plus mystérieuse encore. 

Si nous n’en connaissons pas toutes les circonstances matérielles, 
nous savons par lui-même, — par ses confidences naturellement un 
peu romancées, par ses articles et feuilletons de journaux, français 
ou allemands, — ce que cette période représente dans sa vie 
d'artiste créateur. 

C’est au cours de ces trois années parisiennes qu'il a vu clair en 
lui-même, et que « l'œuvre et la mission de sa vie » — c’est le 
titre d’une brochure que Wagner écrira pour l'Amérique, en 1879 (1) 
— s'est révélée à lui, inconsciemment d’abord, et, après son 
retour en Allemagne, s’est imposée nettement à son esprit plus mûr. 

Dans Une Communication à mes amis (2), — dont les mémoires 
posthumes, Ma Vie, ne sont souvent qu'une reproduction, ou un 
démarquage, — Wagner a rappelé comment, vers la fin de ce pre- 
mier séjour (c’est-à-dire entre octobre 1841 et avril 42), il eut la 
révélation du sujet de Tannhäuser, son premier grand drame 
musical. Son ami le philologue Lehrs, lui ayant fait lire l’Histoire 
des Hohenstaufen de Raumer, dont la seconde édition venait de 


(1) L'Œuvre et la Mission de ma vie, écrit de Wagner, paru en 1879, dans 
une revue américaine, traduit et commenté par E. Hippeau dans {a Renais- 
sance musicale (1881). 

(2) Publiée en 1851 (Gesamm. Schriften, t. IV). Cf. la traduction française 
dans le tome VI des Œuvres en prose (Delagrave, édit., 1910), 
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paraître, il en avait tiré un drame sur Manfred II, la Sarrazine, qui 
resta à l’ébauche (1). 

Mais un autre sujet, la légende de Tannhäuser, l'enthousiasma : il 
la retrouvait d’ailleurs dans un livre sur le Venusberg, qui lui était 
tombé entre les mains, peut-être par l'intermédiaire de cet énigma- 
tique Anders, un autre de ses premiers amis parisiens, attaché au 
département de la musique de la Bibliothèque royale, et qui joua, 
pendant de longues années, dans la vie de Wagner, un rôle d’ « uti- 
lité » (2). Lehrs lui apporta encore un article de revue sur la « guerre 
des chanteurs à la Wartbourg », qui lui fournit le sous-titre de 
Tannhäuser, et introduisit en même temps dans le drame des 
situations que ne suggérait pas la légende du Venusberg seule. 

En même, il eut la révélation du sujet de Lohengrin, auquel il 
ne reviendra qu'après Tannhäuser (3). 

Abstraction faite de Rienzi, opéra historique à la Scribe, dont la 
partition révèle, du reste, plus d’une caractéristique de l’art 
wagnérien, on constate que c’est avec le Holiandais volant, composé 
et achevé à Paris (et à Meudon), que Wagner, ayant compris que 
les sujets historiques ne conviennent pas au drame musical tel 
qu'il l’imaginait dès lors, avait conçu en France les trois drames 
qui sont le fondement de sa réforme dramatico-lyrique. 

Dans Une Communicatiôn, comme dans Ma Vie, le maître ne 
mentionne cependant que des livres allemands que lui procurèrent 
ses amis, et ne fait nulle allusion à des ouvrages français. 

Or, depuis la création de l'Ecole des Chartes, les études de 
philologie et d’histoire médiévales ne chômaient pas en France, au 
temps de Louis-Philippe, avec des érudits comme Paulin Paris, 
Depping, Francisque-Michel, Monmerqué, et comme cet Edeles- 
tand du Méril dont Wagner lut bien probablement un ouvrage 
intitulé : Histoire de la Poésie scandinave, Prolégomènes, qui n’a 
pas, jusqu’à présent, attiré l’attention de ses exégètes. 

Antérieurement à 1848, il est vrai, Wagner ne fait aucune allusion 


(1) La Sarrazine (die Sarazenin) a été publié dans le t. XL des Ges. Schr.. 

(2) Bettendorf (dit Anders), Jean-Guillaume (ou Godefroi-Engilbert), né à 
Coblence en décembre 1795, mort à Paris, le 22 septembre 1866, employé à la 
conservation de la « collection mvsicale de la Bibliothèque royale, de 1832 
à 1863. (Voir sur cet énigmatique personnage, notre essai de biographie, 
dans le Ménestrel des 6 et 13 sept. 1899). Wagner avait été mis en relation 
avec Anders par son beau-frère Avenarius, libraire, rue de Richelieu, 60. 
Il projeta d'écrire avec lui une biographie de Beethoven. 

(3) Voir Une Communication à mes amis (Œuvre en prose, t. VI, p. 65). 
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à la légende des Nibelungen, source de sa trilogie de l’ Anneau. Cette 
année-là, il publie son essai intitulé les Wibelungen, « histoire 
universelle tirée de la légende », rédigée pendant l'été de cette 
année qui fut une époque de crise pour le jeune kapellmeister du 
roi de Saxe. De la même époque date l'Essai sur le mythe des Nibe- 
lungen (1). C'est alors aussi qu'il jette sur le papier le plan de ce 
drame dans lequel, remontant par delà les anciens textes alle- 
mands jusqu'aux sources scandinaves de la légende, devaient se 
refléter à la fois les idées philosophiques de son auteur, et les 
préoccupations sociales ou, comme on dit aujourd’hui, la « mys- 
tique » révolutionnaire au milieu du x1x® siècle. 

Dans les Wibelungen, Wagner refait à sa façon l’histoire univer- 
selle, « travail préparatoire qui me fit, dit-il, renoncer à mon projet 
dramatique », un drame sur Frédéric Barberousse. 

Toutes ces esquisses de drame médiévaux, la Sarrazine, Barbe- 
rousse, où la légende se mêle dans une proportion majeure à 
l'histoire, l'amenaient par une pente insensible à ne considérer 
comme valables pour le drame lyrique que les sujets purement 
légendaires. 

L'esprit toujours en éveil, il avait bien pu lire, avant même son 
séjour à Paris, sur le moyen âge allemand et sur les légendes scandi- 
naves et germaniques des Nibelungen des auteurs tels que von der 
Hagen, Kanne, et autres. Ces auteurs, dit H. Lichtenberger, 
« n'avaient pas, à beaucoup près, la rigueur des méthodes des 
philologues d'aujourd'hui et se plaisaient à de vastes constructions 
qui ne sont pas sans analogie parfois avec celles de Wagner, et 
n’ont pas toujours une valeur scientifique plus grande que celles- 
ci. » (2) 

D'après le même historien, Wagner a emprunté quelques-unes 
des idées principales de ses Wibelungen à un « évhémériste » du 
début du xix® siècle, M.-W. Gôttling; mais il ne cite aucune 
source, ni allemande, ni étrangère. 

Quoiqu'il en soit, l'automne de la même année 1848, Wagner 
versifiait une Mort de Siegfried, embryon de la future triologie 
de l’Anneau. Mais auparavant, pendant le séjour à Paris où lui 
fut révélée la légende de Tannhäuser, il put avoir entre les mains 
un ouvrage qui venait de paraître en français, intitulé Histoire de 


(1) Ces deux essais sont traduits dans le tome II des Œavres en prose. 
(2) H. Lichtenberger, Wagner poèle et penseur, p. 250, rote 3. 
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la poésie scandinave, Prolégomènes, par M. Edélestand Du Méril (1). 
Ce recueil assez confus mais bourré d'érudition, composé à grand 
renfort de citations de toutes les antiquités, orientale, biblique, 
grecque, romaine, médiévale, provençale, scandinave, énumérant 
un nombre considérable d’épopées, de chants populaires, le tout 
entremêlé de conclusions et d’hypothèses qui ne sont certes plus 
admises par les savants de nos jours, était bien fait pour enthousias- 
mer le jeune poète-musicien à la recherche de sujets « purement 
humains » ; car il y trouvait çà et là maint élément qu'il mettra en 
œuvre lorsqu'il aura jeté son dévolu sur l’antique Saga scandinave 
pour la recréer, en remontant à ses sources nordiques, par delà les 
versions allemandes. 

Dans ces prolégomènes, l’érudit Du Méril étudiait entre autres 
sujets les origines scandinaves des langues romanes et les mots 
isiandais qu'elles ont adopté, et donnait des traductions et commen- 
taires de plusieurs fragments (chants de Helgi, de Sigurth, de 
Gutrun, la légende de Wôlund le Forgeron, les origines de la tra- 
duction des Nibelung, etc., etc.). 

On peut dire que, soit dans le texte de ce volume, soit dans les 
notes copieuses, innombrables dont Edélestand Du Méril l’étaye, 
se retrouvent tous les éléments de l’œuvre poétique de Wagner, 
depuis Lohengrin jusqu’à Parsifal, et surtout toute la mythologie 
mise en œuvre dans l’Anneau du Nibelung ; et d’abord « l’idée 
mythique qui sert de noyau aux traditions primitives, restée le 
pivot de la version islandaise », qui sera elle-même le pivot de toute 
la tétralogie. Cette idée, dit Du Méril, « c’est la croyance au malheur 
que le Trésor appelait sur la tête de son possesseur. Des traditions 
plus récentes l’ont expliquée par la malédiction d’un nain, à qui la 
violence allait le ravir ; mais elle avait une cause plus profonde. 
Presque partout les fleuves reçurent un culte, et l’on se recueillait 
dans leurs eaux ; on le regarda comme une propriété du Dieu, que 
lui arrachaient de sacrilèges spoliateurs, et on accueillit aisément 
l'idée de sa colère et de sa haine. Les fréquentes querelles qui dans 
ces temps de violence troublaient les familles pour le partage de 
leurs richesses, les meurtres qui les ensanglantaient, et les nom- 
breux accidents qu’amenaient les dangers de la pêche à For à une 
époque où l'industrie et la navigation étaient si peu avancées, la 
confirmèrent encore. Le souvenir de cette croyance est resté dans 


(t) Edélestand Pontan Du Méril (né à Valognes en 1801, mort à Paris- 
Passy en 1871), l’un des créateurs de la philologie en France. 
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les versions allemandes ; mais [.....] la fatalité qui poursuit les 
possesseurs du Trésor n'y est plus que mentionnée ; c'est la ven- 
geance de Kriemhilt qui domine. » (p. 396-398). 

Du Méril mentionne, chemin faisant, maint personnage, mainte 
situation, maint événement, que nous rappellent les poèmes de 
Wagner, comme : le pont céleste, l’arc-en-ciel, voie de communica- 
tion entre le ciel et la terre, qui illumine la scène finale de l'Or du 
Rhin ; et l'or du Rhin lui-même, « métal que roulent les fleuves », 
le « feu de l’eau », la flamme du fleuve (p. 397). Aïlleurs, c’est 
Sigfrid, « personnification de la force brutale », sans moralité et 
sans intelligence » (p. 392), et qui comprend le langage des oiseaux 
pour avoir mis sous sa langue le sang de Fafner (p. 123, 393) ; c'est 
le « boivre amoureux » de Tristan (p. 126, note 3) ; c'est l’anneau, 
symbole de la richesse (p. 125, n. 2) ; ce sont les épisodes de Bryn- 
hild (p. 140-141) et le cheval Grani (p. 134), et la croyance au mal- 
heur que le Trésor appelait sur la tête de son possesseur (p. 396), 
et la Tarnkappe (p. 399), et la signification du mot Nibelung 
(p. 397, n. 6), etc., etc. 

Certes, Wagner ne devait pas ignorer grosso modo, la légende 
quasi nationale des Nibelungen, remise en faveur par les roman- 
tiques. Mais il la trouvait, ou la retrouverait ici dans sa forme pri- 
mitive, scandinave, chez l’érudit français qui, à la fin de son chapitre 
sur l’origine de la tradition des Nibelung, souligne « l'influence de la 
poésie islandaise sur les premiers développements de la poésie 
allemande » (p. 402). 

C’est en effet, cette légende primitive, l'Ursaga, plus fabuleuse, 
moins historique que dans les poèmes allemands, plus « purement 
humaine », par conséquent, que Wagner approfondira dix ans plus 
tard, à Zurich, lorsqu'avec Ettmüller, il s’adonnera passionnément 
à l’étude du germanisme, et que ce philologue l’engagera à traiter 
le sujet de Vôlung, ou Wieland le forgeron (1), Cette légende d’un 


(1) Wagner, à Zurich, fréquentait particulièrement Godfried Semper, 
architecte, venu de Dresde comme lui, le physiologiste Moleschott, le juriste 
Osenbriüggen, le botaniste Oken, le philologue Kôchly, Theodor Mommsen, 
le poète Georg Herwegh et, en particulier le germaniste Etimüller qui vivait 
à Zurich depuis 1833, et qui fut pour Wagner un professeur et un ami. | 
« C'était un Saxon étrange, grand et sec, à la barbe flottante, qu’on voyait | 
toujours avec un pourpoint et une barrette à la vieille mode allemande. Le | 
compositeur suivit avec attention pendant quelque temps, ses conférences 
et prit avec lui des leçons particulières sur l’Edda, sur l’allitération et sur 
diverses matières s’y rattachant. » (J.-G. Prod’homme, R. Wagner et le 
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Icare scandinave, étudiée déjà par Depping et Francisque-Michel 
(en 1833), et publiée en allemand par Simrock (en 1835) lui inspi- 
rera une esquisse dramatique, dont plus d’un trait passera dans le 
personnage de Siegfried. Wagner aura même, un moment, l’inten- 
tion d’en faire un opéra pour Paris. 

Mais pourquoi, demandera-t-on, émettre cette hypothèse que le 
futur auteur de l’Anneau du Nibelung ait pu connaître cette His- 
loire de la poésie scandinave d'Edélestand Du Méril, dont la lecture 
est plutôt rébarbative et doit faire sourire les érudits de nos jours ? 
Simplement parce que ce volume, daté de 1839, — l’année même de 
l’arrivée de Wagner à Paris, — fut publié par ses deux beaux-frères, 
Brockhaus et Avenarius, libraires, 60, rue de Richelieu, que fré- 
quentait cet excellent Anders, son premier ami parisien. 

Nous donnons, bien entendu, cette hypothèse pour ce qu'elle 


vaut. 
J.-G. PROD'HOMME. 


poète G. Herwegh, Revue bleue, 3 sept. 1904, p. 310, d’après les souvenirs 
de Mme Emma Herwegh). 

Le projet avorté de Wieland le Forgeron, « drame romantique et révolu- 
tionnaire », dit H. Litchtenberger, pour lequel Wagner fit un voyage à 
Paris, serait dû à l’initiative d’'Ettmüller. 

Lorsque Wagner eut fait la lecture à ses amis zurichois, en février 1853, 
des poèmes dû Ring, l'écrivain suisse Gottfried Keller déclara que c'était 
« du pur Ettmüller », 
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DOCUMENTS, NOUVELLES MUSICOLOGIQUES 


Charles Mutin, le grand facteur d'orgues, qui fut élève et successeur 
d’Aristide Cavaillé-Coll et le trésorier dévoué de la Société française de 
Musicologie avant sa fondation (c’est-à-dire celui de la Section parisienne 
de la Société internationale de musique) consacra les derniers temps de son 
existence à la mise au point d’un important ouvrage sur l'orgue. 

Cette vaste étude, qui nécessita vingt-cinq années de recherches, com- 
prend deux parties amplement illustrées, traitant des origines à l’époque 
contemporaine ; la partie historique où de nombreuses orgues sont minu- 
tieusement décrites à travers les modifications qu’elles ont subies au cours 
des ans ; la partie technique qui suit l’évolution de la construction propre- 
ment dite de l’instrument. Malheureusement, cette dernière partie est loin 
de présenter tout le développement que se proposait de lui donner son 
auteur, la mort (29 mai 1931) étant venue interrompre les travaux de 
celui-ci. 

De cette œuvre, intitulée L’Orgue, trois exemplaires en deux volumes 
dactylographiés, avec les tableaux et photographies de documents originaux, 
ont été déposés aux bibliothèques ci-après : Bibliothèque de l’Institut de 
France, Bibliothèque du Conservatoire de Paris, Public Library de New- 
York. 


* 
* * 


Notre collègue, M. André Schaeffner, chargé du département d’ethnologie 
musicale au Musée de l'Homme, Paris, a soumis comme diplôme de sciences 
religieuses à l'Ecole des Hautes Etudes, en janvier 1940, son travail sur 
la Musique et danses funéraires chez les Dogons de la région de Sanga (Soudan 
français), 

Mie Claudie Marcel-Dubois, attachée au même département, a soutenu, 
en février 1939, une thèse à l’Ecole du Louvre sur le sujet suivant : Les 
Instruments de musique figurés dans l’art plastique de l’ Inde ancienne. 


CONCERTS MUSICOLOGIQUES (1940). 


Notre collègue, Mme Pauline Aubert, qui a consacré huit séances à 
l’évolution de la musique de clavecin, aux postes de Radio-Cité et de 
Radio-Paris, a, dans une récente tournée en Hollande, joué des œuvres 
inédites françaises et italiennes de Dandrieu, Fouquet, Couperin, etc., 
Monza, Ciaja, Marcello. 

Du 20 janvier au 17 mars ont eu lieu une série de Réunions musicales 
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organisées par notre collègue, Me Octave Homberg, auxquelles partici- 
pèrent Mme Marcelle de Lacour et Mlie Claude Crussard, nos autres collègues. 
Aux programmes, des œuvres de J.—S. Bach, Händel, Corelli, Geminiani, 
F. Couperin, Mozart, Boccherini, etc., et certaines, inédites, de Vivaldi, 
J.-M. Leclair, C.-Ph.-E. Bach. 

Au dixième concert du groupement Ars rediviva, donné le 14 février, avec 
le concours de M1i2 Noëlie Pierront, notre collègue, figuraient des œuvres de 
maîtres des xvrie et xvirIe siècles tels que Signac (Chanson inédite), Des- 
touches (air de Pomone), Vivaldi, Quantz, W.-F. Bach (Fugue pour orgue 
inédite), etc. 

A son concert du 27 avril, Mere Wanda Landowska, notre collègue, a fait 
entendre un choix de préludes et fugues du Clavecin bien tempéré (1°* vol.), 
de J.-S. Bach, le Quinzième Ordre, de F. Couperin, quatre sonates de 
D. Scarlatti, etc. 

La Chorale universitaire de Strasbourg, fondée per Mme Y, Rokseth, 
donnait à Clermont-Ferrand, les 9 et 10 mars, deux auditions publiques de 
la Passion selon Saint-Jean, de H. Schütz (version française de notre col- 
lègue). 

A l'église Saint-Etienne de Beauvais, les Jeudi et Vendredi-Saints (21, 
22 mars), notre collègue, M. Guy Ferchault, mobilisé, a dirigé des motets ce 
Palestrina, Josquin des Prés, Roland de Lassus, le chœur final de la Passion 
selon saint Jean, de J.-S. Bach, celui de la Passion selon saint Mathieu 
de H. Schütz, qu'exécutait une Chorale fondée récemment par lui. 


COURS ET CONFÉRENCES (1940). 


A l’Institut d’Art et d'Archéologie de l’Université de Paris M. André 
Pirro, professeur honoraire, analysa, pour ses élèves, depuis le mois de 
mars, l'œuvre de H. Schütz (le mercredi à 16 h. 30). 

A Clermont-Ferrand, les cours de l’Université de Strasbourg, professés 
par Mme Y, Rokseth, sont les suivants : Faculté des Lettres: Explication 
d'auteurs du programme ; Exercices de transcription de notations médiévales. 
Faculté de théologie protestante, Cours : La musique protestante au X VI® siè- 
cle. Exercices : Lecture de basse chiffrée et harmonie. Depuis la mort du cha- 
noine F.-X. Mathias (Voir : Revue de Musicologie, n° 70, p. 64), le cours de 
musicologie de la Faculté de Théologie catholique n’a pas été repris. 

Notre collègue, le R. P. de Donostia, a fait, le 25 janvier, au Musée de 
l'Homme, une conférence sur les Chants de métier au pays basque. 

Notre collègue, M Constantin Braïloiu a fait, le 2 mai, au poste Paris 
P. T. T. une conférence : Danses el instruments populaires roumains, avec 
exemples joués sur la cornemuse, la cobza, le cymbalum et crotales. 


COURS ET CONFÉRENCES (1940-1941). 


M. Paul-Marie Masson, professeur d'histoire de la musique à la Sorbonne, 
a repris ses cours après sa démobilisation dès le 4 octobre 1940, à l'Institut 
d'Art de l’Université de Paris, avec le programme suivant : 

Histoire de la poésie chantée, dans l’ Antiquité et le début du Moyen Age 
(jusqu'au IX® siècle) le mardi, à 16 heures. Explication de Textes musi- 
caux du programme de licence (le jeudi à 11 heures) : Premier semestre : 
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Rameau, Nouvelles suiles de pièces de clavecin. — Second semestre : Monte- 
verdi, Orfeo. 

Exercices pratiques et correction de travaux (le jeudi à 10 heures). 

Une thèse d’histoire de la musique a été soutenue en Sorbonne pour le 
Doctorat ès-lettres par M. Jean Gaudefroy-Demombynes, sur le sujet sui- 
vant : Les jugements allemands sur la musique française au X VIII® siècle. 

Thèse complémentaire du même auteur : Un oratorio inédit d’Eybler : 
« Die vier letzten Dinge « (1810). 

Au Certificat d'Etudes Supérieures d'Histoire de la musique, six candidats 
sur huit ont été définitivement reçus à la session de juin. 

En raison des circonstances, il n’y a pas, jusqu’à nouvel ordre, de cours 
publics à la Sorbonne. 


COURS FT CONFÉRENCES (1941-1942). 


Cours professés à la Sorbonne (Institut d'Art), par M. Paul-Marie 
Masson : 

— Les genres et les formes de la musique dramatique au X VIII siècle 
(le mardi à 16 h. 30). 

— Explication de Textes musicaux du programme de licence (le jeudi à 
11 heures) : Corelli : Sonate a Violino e Violone o Cimbalo (Opera quinta). 
Mozart : Die Zauberflôte. Fauré : 6°, 7e et 9° nocturnes. 

— Exercices pratiques el correction de travaux — Questions de musique 
médiévale (le jeudi à 10 heures). 

Du 17 janvier au 30 mai 1942 ont lieu à l’Institut Catholique, Paris, onze 
cours avec auditions organisés par l'Ecole César Franck, sur le sujet suivant: 
Les grandes sources de la pensée musicale. Parmi les conférenciers, citons nos 
collègues MM. A. Gastoué et A. Cellier, MM. G. de Lioncourt, M. M. Labey, 
M. Desrez, M. Imbert, etc. 

M. Norbert Dufoureq a été nommé professeur d'histoire de la musique au 
Conservatoire de Paris, remplaçant M. Louis Laloy, admis à faire valoir 
ses droits à la retraite. Notre collègue est chargé de deux cours: l’un, élémen- 
taire rendu pour la première fois obligatoire par le directeur, M. Claude 
Delvincourt, à tous les élèves des classes d’écriture d’instruments (une fois 
par quinzaine) ; l’autre, supérieur (trois fois par quinzaine), facultatif, et 
qui a pour titre cette année (1941-42) : Les Grandes dates et ia Constance de 
la Musique française. 

La liste des œuvres inscrites au programme du Certificat d'aptitude à 
l'Education musicale et à l’enseignement du Chant choral est la suivante 
pour les années 1942 à 1944 : J.-S. Bach , Concerto italien et Fantaisie chro- 
malique ; Haydn, Oxford Symphonie ; Mozart, Don Juan (traduction 
Boschot) ; Gounod, Mireille; Massenet, Le Jongleur de Notre-Dame ; 
Duparc, Mélodies ; Gabriel Pierné, La Croisade des Enfants ; Paul Dukas, 
L'Apprenti sorcier. 
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BIBLIOGRAPHIE 


GuY DE POURTALÈS. Berlioz et l’Europe romantique, Paris, Nouvelle Revue 
Française, 1939, 1 vol. in-8° de 382 pages, 2 portraits. 


Avec cette nouvelle biographie de Berlioz, M. Guy de Pourtalès complète 
le polyptique du romantisme musical (romantisme prolongé jusque dans 
l’ère du juste milieu et de l’école du bon sens) qu’il commença, voici quelque 
quinze ans, par la Vie de Liszt et continua par Chopin ou le Poète et par 
Wagner, histoire d’un artiste. 

Ce quatrième volume n'apparaîtra peut-être pas aussi réussi que les 
précédents. L'auteur nous dit avoir « hésité longtemps » avant d'écrire sur 
« ce difficile et incommode Berlioz », sur ce « Français rigoureusement seul 
dans son art comme il le fut dans sa vie » ; car Berlioz « reste seul de’son 
époque dans l’histoire du romantisme ». 

Sous le rapport purement biographique, les berlioziens n’éprouveront pas 
de notables surprises à la lecture de cet ouvrage, la vie de leur musicien 
ayant été minutieusement explorée et commentée, sinon romancée, depuis 
Adolphe Jullien et Edmond Hippeau, par de nombreux historiographes 
comme M. Adolphe Boschot, Julien Tiersot, M. Paul-Marie Masson et le 
signataire de ces lignes. Aussi bien, M. de Pourtalès ne s’en tient pas à 
l’histoire de l’homme et de l'artiste ; justifiant le sous-titre : ef l’Europe 
romantique, il a entendu faire revivre son héros au milieu de son temps, 
avec un luxe de détails historiques « qui pourront, dit-il lui-même, sembler 
de prime abord éloignés du sujet, mais qui, à la réflexion, paraîtront justi- 
fiés, je l'espère. » Le lecteur jugera de l'utilité de ces excursus ; mais comme 
ce livre s'adresse à nos contemporains, qui ne sont pas toujours au fait de 
l’histoire moderne, il n’était pas mauvais, somme toute, de leur remémorer 
(ou de leur révéler) plus d’un événement de notre vieille Europe, en ce 
xix® siècle dont on dirait qu’il est « une esquisse un peu pâle, un peu tâton- 
nante, de tout ce que nous voyons s’accuser dans le nôtre ». 

Appuyé sur une copieuse bibliographie, ce nouveau Berlioz apparaît 
ainsi comme une somme de ce que tout honnête homme doit savoir sur le 
musicien, son œuvre et son temps. 

Que l’auteur nous permette, en terminant, de lui signaler (p. 157) que, si, 
en effet, la loi du 28 juin 1833 sur l’enseignement primaire n’introduisit 
pas la musique à l’école primaire, son article 1er imposait « nécessairement » 
le chant, — avant même « les éléments de l’histoire et de la géographie », — 
dans les écoles primaires supérieures. Le résultat n’en a pas été meilleur 
pour cela ; nous en savons quelque chose, après plus d’un siècle ! A la page 
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suivante, il est un peu risqué, sans doute, de citer Reicha et Catel parmi 
les « auteurs favoris » du public, au temps de Louis-Philippe. 

P. 173, une faute de lecture (reproduite depuis la première publication, 
par Emile Ollivier (Gaulois du 2 janvier 1896, et que j'ai corrigée dans la 
Rivista musicale d'avril 1905), fait dire à Berlioz dans une lettre à Liszt : 
» On ne me dit rien de Paganini », ce qui ne signifie rien, alors que tout le 
monde s’entretenait du royal cadeau de 20.000 francs fait par Paganini à 
Berlioz. Il faut rétablir ainsi le texte, conformément à la graphie berlio- 
zienne : « Tu ne me dis rien. » 

P. 307, dans le post-scriptum d’une lettre, à Liszt encore (de Londres, 
1855, après l’entrevue ou les entrevues avec Wagner), post-scriptum où il 
est question, en outre, de Mendelssohn, « un Hændel et demi », dit Berlioz, 
qui n'avait pas une grande tendresse pour le maître du Messie, écrit : 
« Quand j'entends ou que je lis certains morceaux de ce gros maître, je me 
contente de serrer fortement les dents... » — « Or, de qui s’agit-il, sinon de 
Wagner ? On ne peut s’y méprendre », lisons-nous. Il nous semble, au 
contraire, que M. de Pourtalès lui-même s’y soit mépris ; car le gros homme 
visé ici n’est ni Rossini, — ni à plus forte raison Wagner qui ne répondait 
pas à ce signalement, — mais simplement Hændel. Berlioz, dans une lettre 
à son jeune ami Bennet, en janvier 1857, ne s’étonnait-il pas qu’une musi- 
cienne pût s’éprendre « pour la lourde face emperruquée de ce tonneau de 
porc et de bière qu’on nomme Hændel.., » 

Quoi qu’il en soit, ces rares erreurs de détail n’ôtent rien à l'agrément que 
les berlioziens eux-mêmes prendront à la lecture de Berlioz et l'Europe 
romantique. Ce livre, au surplus, comme tout ce qui touche le maître français, 
n’emprunte-t-il pas aux circonstances présentes un caractère d'actualité ? 


J.-G. PROD'HOMME- 


HENRY MALHERSE, Wagner révolutionnaire, Paris, Albin Michel, s. d. (1938), 

1 vol. in-8° de 350 pages, illustré. 

Le livre de M. H. M. est un recueil, presque factice, d'articles dont le 
premier (qui lui donne son titre) a paru naguère dans le Mercure de France, 
et les autres, sauf erreur, dans le Temps : ils se rapportent au Wagner de 
Guy de Pourtalès, à la mort de Cosima Wagner, à la collection Burrell, aux 
origines de Wagner, et même à ses œuvres. 

La collection Burrell, dont, nous assure le communiqué joint à l’ouvrage 
de M. M., « l’auteur a pu s’aider et faire état », — ce dont nous doutons fort, 
— n’est guère connue en Europe que par le catalogue cité par M M. à 
propos de l’ouvrage de P.-D. Hurn et W.-L, Root, intitulé ambitieusement : 
la Vérité sur Wagner. Aussi bien, M. M. ne semble pas avoir connu le luxueux 
et volumineux in-folio publié par Mistress Burrell, ouvrage rédigé en anglais, 
entièrement gravé, dont la bibliothèque de l'Opéra possède un des rares 
exemplaires. Malheureusement ce colossal ouvrage s'arrête. à l’année 1839, 
et l’on se demande avec terreur combien de quintaux aurait pesé, dans ces 
proportions, une biographie complète. 

Au point de vue historique, le W. révolutionnaire de M. M. n'apporte que 
peu de nouveauté, même dans le problème de la naissance de son héros. 
Avouons que nous ne sommes pas tout à fait convaincus. En tout cas, on 


: 
| 
FE. 
| 
| 
: 
(A 
{ 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
à 
| 
| 


BIBLIOGRAPHIE 13 


avait déjà cité la première ligne de l’autobiographie : « Je suis le fils de 
Ludwig Geyer. » Le fac-similé du titre de la brochure, ee premier état de 
Mein Leben, donné p. 253, ne peut être considéré même comme un com- 
mencement de preuve. Plus loin (p. 253 et suiv.). M. M. revient sur la ques- 
tion des origines de Wagner et se range parmi les partisans de Ia paternité 
de Geyer. Après s'être donné beaucoup de mal pour essayer de débrouiller 
cette question insoluble, il écrit d’ailleurs fort sagement (p. 296) : « Encore 
une fois, je n’attache qu'une importance secondaire aux circonstances 
intimes de la paternité réelle ou supposée de Ludwig Geyer. Ce qui domine 
dans mon esprit, c'est l'œuvre de Richard Wagner. » On ne saurait mieux dire. 
Ce livre, qui n’est en somme qu’un ouvrage de seconde main, se termine 
par un chapitre assez factice, qui ramène (dirons-nous comme un leit-motiv ? 
mais un leit-motiv bien oublié au cours de quelque deux cents pages), le 
Wagner révolutionnaire d’un titre, somme toute, assez peu justifié. 


J.-G. P. 


Marc PINCHERLE, Musiciens peints par eux-mêmes. Lettres de compositeurs 
écrites én français (1773-1910) (avec 11 reproductions dans le texte, 14 hors 
texte). Paris, Cornuau, 1939, 1 vol. in-8° de 251 pages. 


(ANONYME). Lettres de grands musiciens. Rameau, Bach, Gluck, Haydn, 
Mozart, Beethoven, Weber, Schubert, Berlioz, Chopin, Schumann, Liszt, 
Wagner, Brahms. (Traductions par M'ie Chatenet, 4 portraits hors texte). 
Paris, Editions Corréa, s. d. [1939]. 1 vol. in-12 de 297 pages. 


M. Marc Pincherle a reproduit, dans Musiciens peints par eux-mêmes, 
un choix de lettres et de documents tirés de sa collection d’autographes 
qui s'étend sur une période d’un siècle et demi, de Mondonville à Vincent 
d’Indy, en passant, entre autres, par Piccinni, Grétry, Le Sueur, Persuis, 
Spontini, Reicha, Liszt et son entourage (qui occupent presque quarante 
pages) Meyerbeer, Berlioz, Saint-Saëns, Wagner, Lalo et Chabrier, pour se 
terminer de nos jours avec Debussy, Dukas, Magnard et Vincent d’Indy. 
En tout, une soixantaine d'’épistoliers avec quelque cent cinquante docu- 
ments, dont plusieurs sont de premier ordre. 

A ces lettres imprimées avec un soin diplomatique, éclairées par des notes 
biographiques et musicologiques qui ont exigé une somme considérable de 
recherches et parfois aussi de la divination, sont joints des /ac-similé d'auto- 
graphes (musicaux ou non) de Lulli, Michel Lambert son beau-père, Boësset, 
André Danican-Philidor, Le Sueur, Grétry, Spontini, Gounod, Berlioz, 
Auber, Duparc, Guillaume Lekeu et Chausson, Remarquons en passant 
que l’autographe de Lulli, une simple signature, sur un reçu notarié, nous 
confirme dan; l’opinion que l’illustre surintendant terminait son nom vrai- 
semblablement par un I suivi d’une sorte de J formant paraphe, et non par 
un Ÿ. Le corps du reçu (non autographe) porte très nettement Lulli. 

La plupart des musiciens représentés dans cet important recueil appar- 
tiennent à l’Ecole française ; particulièrement importantes, à côté de « Liszt 
et ses proches », sont les collections de Le Sueur, de Lalo et de Chabrier. 
Dans celle-ci, je signalerai une petite erreur de destinataire : celui de la lettre 
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du 8 mai 93 (p. 217) est André Wilder, le fils du critique musical et traduc- 
teur de Wagner, qui avait invité Chabrier à assister à la répétition générale 
de la Walkyrie, le lendemain. A remarquer aussi quelques fautes d’ortho- 
graphe, qui émaillent une des deux lettres de Debussy, du 29 mars 09, à 
M. Gabriel Mourey ; mais celles-là ne sont pas des erreurs de copie ou des 
coquilles : elles appartiennent bien à l’auteur de Pelléas. 

Complété par un ample index, ce volume élégamment présenté par M. P., 
rendra un véritable service aux musicologues et aux amateurs qui s’inté- 
ressent à la période envisagée, grâce à ses multiples références, non moins 
que par l’apport de pièces importantes qu’il verse au dossier de notre histoire 
musicale. 

Tandis que le recwzil de M. P. intéresse surtout celle-ci, les Lettres de 
grands musiciens ne comprennent que deux compositeurs français, Rameau 
et Berlioz ; les autres, dont Mie Chatenet, nous apprend le communiqué de 
l’éditeur, a établi la traduction, appartiennent à l'Ecole austro-allemande. 
Dans une note liminaire, les éditeurs disent avoir visé, en publiant ces 
lettres, à éclairer non seulement le caractère mais parfois aussi, le style 
musical de leurs auteurs ». Leur choix, très varié, — et il faut les en féliciter 
— inégal même, ne s’est pas porté vers le pittoresque ou l’anecdote, mais a 
voulu conserver surtout un caractère musical ; il peut, en effet, éclairer la 
psychologie des maîtres ou faire pénétrer le lecteur dans leur laboratoire 
artistique ; mais il eût dû, croyons-nous, être plus généreux à l'égard de 
certains, de Wagner, par exemple, qui n’est représenté que par une lettre 
à Mme Wesendonck, et différent pour Berlioz, dont on reproduit le feuilleton 
du 3 septembre 1843 (sans d’ailleurs le dater), dédié à Stephen Heller, mais 
qui n’a réellement pas le caractère d’une missive, 

Il est regrettable, en outre, que ce recueil présente, dans le texte ou les 
notes, de nombreuses erreurs ou coquilles ; par exemple : page 31, 1e P. Mar- 
tini est devenu Martin ; p. 129, à propos du Hammerklavier de Beetho- 
ven (qui n’aurait pas dû être traduit par « piano à marteaux »), il est ques- 
tion de puritanisme, au lieu de purisme ; p. 167, la femme de Berlioz est 
appelée Simson au lieu de Smithson ; p. 200, le premier maître de Brahms 
devient Marnsen aulieu de Marxsen ; p. 202, Reicha, Reich ; p. 203, dans une 
lettre de Chopin, Mme Cinti-Damoreau se dédouble en Cinti, Damoreau ; Le 
Sueur devient Lessueur (mais peut-être ces fautes sont-elles de Chopin lui- 
même ?) ; p. 206, Grzymala, l'ami de Chopin, devient Brzymala ; p. 213, la 
ville natale de Schumann, Zurchan au lieu de Zwickau ; p. 211, le mot 
débrouillé, même en traduction, est un néologisme qui ne fût pas venu sous 
la plume de Chopin, s’il avait écrit en français cette lettre à sa sœur, datée 
de 1847 ; p. 285 enfin, on lit Maris au lieu de Marie (Lipsius). 

Malgré des imperfections, qu’on peut imputer à la singularité de notre 
époque, cette collection de Lettres de grands musiciens, qui reflètent leur 
époque, à eux aussi, présente, par la juxtaposition des textes, sous un autre 
aspect que celle de M. Pincherle, un raccourci de l’histoire musicale aux 
et siècles. 

J.-G. PROD'HOMME. 
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C. M. GIRDLESTONE. Mozart et ses Concertos pour piano. Librairie Fischba- 
cher, Paris, 1939, 2 volumes. 


Nous ne croyons pas qu’une étude plus clairvoyante et plus importante 
que celle-ci ait paru sur aucun genre musical : elle donne Ja mesure, à la 
fois, de la sensibilité compréhensive de l’artiste, et de la conscience du 
savant. Deux volumes consacrés à l’étude des seuls Concertos pour piano de 
Mozart : deux volumes où, après une solide introduction, suivant les consi- 
dérations générales sur la structure et les rapports qui unissent, ou qui 
opposent, le rôle du soliste et celui de l’orchestre dans le Concerto ; puis, les 
chapitres entiers consacrés à chacun des vingt-trois Concertos du maître, 
dépassent, à notre avis, par leur pénétration aussi bien que par leur déve- 
loppement, les pages qui ont été écrites, mêmes dans les ouvrages généraux, 
sur le sujet propre du Concerto et les problèmes qu'il soulève. 

Problèmes d’ordre très divers, puisqu'il s’agit d’unir dans un même 
dialogue des éléments de masse et l’individualité du soliste ; mais, de cette 
masse, surgissent, à un haut degré de raffinement, d’autres individualités 
que l’on croit, à tort, confondus dans la masse orchestrale. L'auteur fait 
très justement observer que dans de nombreux Concertos de Mozart, les 
instruments à vent sont gratifiés d’un rôle qui doit être mis en relief pour 
obtenir une exécution digne de l’œuvre : à ces pupitres sont assis des musi- 
ciens qui dialoguent soit avec le protagoniste, soit avec la masse orchestrale 
d’une manière aussi nette et aussi fine que dans l'intimité de la musique de 
chambre ! Et l’auteur qui s’est nourri pendant de longues années de chacun 
de ces grands Concertos jusqu’au point de les posséder à peu près par cœur, 
nous montre de quelle universalité générale ils s’inspirent ; cette connais- 
sance parfaite lui donne le droit d’exprimer des conseils à ceux qui sont 
appelés à les jouer en public. Mais là ne se borne point son horizon : l’auteur 
pénètre au cœur de l’œuvre et fait ressortir les secrets de sa psychologie, et 
c’est une des données les plus passionnantes de son travail. Nous ne pouvons 
naturellement entrer ici dans le détail des idées et des faits. Je signalerai 
quelques erreurs le plus souvent typographiques : l’opéra de Luccio Silla 
a été composé pour Milan, et non pour Bologne ; la première Symphonie 
de Mozart écrite dans le ton de sol mineur, date de 1773 et non de 1783. 
Mais ce ne sont là que vétilles.. Il s’agit ici d’un ouvrage qui, pour l’exégèse 
mozartienne, prendra rang parmi les plus considérables et les plus solides. 


GEORGES DE SAINT-FoIx. 


ARTHUR HŒRÉE. Albert Roussel. Paris, Rieder, 1938, 1 vol. in-8° de 
145 pages, planches. 


Un livre de vivante biographie et de musicologie sérieuse qui donne 
d'Albert Roussel l’image la plus vraie, la plus séduisante, et de sa musique 
une idée précise et complète. Compréhension profonde de l’homme, de 
l’œuvre, du milieu, affection rayonnante pour le compositeur et ses parti- 
tions marquent ce petit ouvrage écrit de façon charmante, joliment illustré 
de nombreuses photographies et complété d’un catalogue chronologique. 

M. Arthur Hærée, faute de place, n’a pu parler d’Albert Roussel critique 
musical, Il indique seulement quelle fut la part musicographique de la 
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production de son auteur : vingt-six articles, « liste à peu près complète de 
ses écrits ». A cette liste attentivement établie et dont l'intérêt est réel, nous 
ajouterons un vingt-septième article, qui parut le 8 mai 1926 dans Chanlecter, 
journal parisien éphémère. Comme certains autres (l'Orchestre futur, l'Evolu- 
tion de la musique symphonique en France, Sur l'orientation de la musique 
moderne... ), il ressortit à la musicologie. Sous le titre Mouvement hélicoïdal, 
Roussel y donne son opinion, certes autorisée, sur les rapports et la prétendue 
opposition de l’harmonie et du contrepoint, sujet de discussions passionnées 
il y a trente ou quarante ans. Il observe que la polytonie naguère à la mode 
« ouvre au développement du contrepoint un champ immense. où les cher- 
cheurs trouveront plus aisément de nouveaux moyens d’expression que dans 
la poursuite de superpositions inconnues, » Il prévoit l’abandon de la musique 
à programme au bénéfice de la musique pure et il pense que l’art du second 
quart du xx® siècle sera plus voisin de celui du xvuie que de celui du xixe, 


L. VALLAS. 


HENRI GOUGELOT. La Romance Française sous ia Révoiution et l’Empire. 
Etude historique et critique. Melun, Legrand et fils, 1938, vol in-4° de 
371 pages, 18 planches hors texte, exemples musicaux. — Catalogue des 
Romances françaises parues sous la Révolution et l’Empire. Les Recueils 
de Romances. Melun, Legrand et fils, 1937, 1 vol. in-4° de 76 pages, 
7 planches hors texte. 


Beaucoup d’historiens de la musique ont, jusqu’à présent, trop systé- 
matiquement dédaigné et jugé à priori comme insignifiantes, les œuvres 
publiées en France sous la Révolution et l'Empire. Or, l'examen attentif 
de l’énorme production de cette période prouve, au contraire, l’existence 
d’une vigoureuse et originale école française. Lorsque la lumière définitive 
aura été projetée sur ce coin obscur et mal connu de notre histoire musicale, 
l’on s’apercevra que au cours de cette période d’effervescence s’élaborent 
déjà tous les éléments caractéristiques de la musique française du xix® siècle, 
et qu’à côtè d’un inévitable fratras, quelques œuvres de tout premier ordre 
sont dignes d’être conservées. La thèse de doctorat d’Université présentée 
en 1938 à la Faculté des Lettres de Paris, par M. Gougelot, apporte une 
contribution importante à ces observations. 

Une brève introduction résume l’histoire de la romance française avant 
la Révolution ; l’auteur étudie ensuite l'aspect littéraire et la forme poétique 
des romances historiques, pastorales, sentimentales, puis narratives, drama- 
tiques, lyriques. 

Excellent chapitre où manquent cependant des notices biographiques 
concernant certains poètes oubliés aujourd’hui. Est-il bien exact, d'autre 
part, que la forme dramatique « ne se rencontre guère que dans les romances 
parues pendant la Révolution » (p. 64) ? Le tableau général de la production 
des romances est dressé au deuxième chapitre. La distinction qu’on y fait 
entre compositeurs de premier plan, auteurs secondaires, etc, peut paraître 
assez artificielle ; mais pourquoi omettre quelques compositeurs provin- 
ciaux dont les romances sont certainement aussi intéressantes que celles de 
leurs émules parisiens ? 
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Le troisième et dernier chapitre, qui gagnerait à être allégé des remarques 
tout à fait inutiles sur la technique harmonique, est consacré à l’analyse 
de la musique des romances. On peut conclure que les romances françaises 
de ce temps ne méritaient pas le mépris auquel elles avaient été vouées 
jusqu'ici. Il s’y rencontre, bien entendu, quantité de parties mortes, de 
même que des pages d’une variété et d’une sincérité d’accent véritablement 
surprenantes, Souhaitons donc prochaine l’anthologie des meilleure: romances 
de Gossec, Lesueur, Devienne, Cherubini, Méhul, Boieldieu, Berton et 
autres que nous annonce M Gougelot. 

Une bibliographie précise, une abondante iconographie achèvent ce 

eau volume d’une présentation absolument irréprochable. Le répertoire des 
recucils de remances françaises en forme le complément ; il comprend une 
liste chronologique des recueils de romances publiées de 1789 à 1815, un 
tableau alphabétique par noms d’auteurs des recueils non datés, parus dans 
la même période, Ceux qui existent à la Bibliothèque nationale sont indiqués 
avec leurs cotes ; signalons toutefois que bon nombre de ces recueils, pré- 
sentés comme non retrouvés et connus seulement par des annonces de jour- 
naux se trouvent tout simplement à la riche Bibliothèque du Conservatoire 


de Musique de Paris. 
GEORGES FAVRE, 


WILHELM STAHL, Die grosse Orge! der Marienkirche zu Lubeck. Cassel, 
Bärenreiter-Verlag, 1 brochure de 33 p., avec 4 illustrations hors texte. 


Dans cette brochure, M. Stahl a réuni ou résumé tous les documents concer- 
nant l’histoire des instruments qui ont été édifiés ou renouvelés dans l’église 
Sainte-Marie de Lubeck depuis le milieu du xrv® siècle, Le grand orgue 
monumental de 32 pieds qui fut illustré par Tunder et Buxtehude a été mis 
en place de 1516 à 1518. Le sculpteur Benoit Dreyer exécuta le grandiose 
buffet et le facteur Barthold Hering établit l’instrument. Au temps de 
Buxtehude, ce grand orgue comptait 54 jeux ; le facteur Schulze de Pau- 
linzelle le reconstruisit entièrement de 1851 à 1854, réussissant à loger 
75 jeux dans l’ancien buffet, sans rien conserver, malheureusement, ou 
presque rien, des jeux primitifs qui furent livrés à la fonte. 


RAUGEL, 


WiLHELM STAHL. Dietrich Buxtehude. Cassel, Bärenreiter-Verlag, 1937, 
1 brochure de 56 p., avec 12illustrations. 


Dans cet opuscule, M Wilhelm Stahl s’est attaché surtout à raconter les 
origines et la vie simple et laborieuse digne du célèbre organiste de Lubeck. 
Dietrich Buxtehude naquit en 1637 à Helsingborg, ville où son père, Hans, 
exerçait, depuis 1635 les fonctions d’organiste de la Marienkirche., Hans 
Buxtehude (1602-1674), qui fut le seul maître de son glorieux fils, était 
originaire de Oldesloe dans le Holstein ; il passa, en 1640, d’Helsingborg 
à Elseneur prendre possession de l’orgue de l’église Saint-Nicolas. Ce fut 
donc à Elseneur, l’une des villes du Danemark les plus riches à cette époque, 
que Dietrich grandit et fit de solides études littéraires et musicales, étonnant 
par ses dispositions exceptionnelles ses maîtres et ses camarades. Déjà, 
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en 1660, il devenait à la tribune de la Marienkirche de cette ville le succes- 
seur de l’organiste Klaus Dengel. Huit ans plus tard, le jeune maître obtenait 
l’orgue de Sainte-Marie de Lubeck, après la mort de Franz Tunder. 

M. Stahl nous montre Buxtehude vivant à Lubeck, remplissant ses fonc- 
tions d’organiste et de werkmeister parmi ses collègues et ses élèves, et 
donnant une nouvelle impulsion aux Abendmusiken (concerts spirituels 
fondés par Tunder en 1641), recevant des témoignages spontanés de l’admi- 
ration de ses pairs, et mourant le 9 mai 1701, après avoir toujours été l’objet 
de l’estime générale. 

Après le récit de la vie, l’œuvre est passée en revue dans ses trois princi- 
paux aspects : Œuvre d’orgue ; sonates pour violon, viole de gambe et cim- 
balo ; œuvres vocales avec ou sans orchestre : motets, missa brevis et can- 
tates d'église. Douze planches composent l'illustration de ce petit livre : 
ce sont de pittoresques photos, heureusement choisies et qui satisfont la 
curiosité du lecteur en évoquant les divers cadres où vécut Buxtehude : 
maison paternelle, anciennes vues d’Elseneur, buffet d’orgues, autographes 
musicaux en notes et en tablature ; ce n’est pas l’un des moindres attraits 
de cette substantielle monographie. 

FÉLIX RAUGEL. 


BARON RODOLPHE D'ERLANGER. La Musique Arabe, tome quatrième. Paris, 
Geuthner, 1939, 1 vol. gr. in-8° de 530 pages. 


Continuation de la magnifique collection préparée par le regretté orien- 
taliste R. d’Erlanger, ce tome IV, publié par les soins éclairés du distingué 
M. Manoubi Senoussi, est consacré aux deux derniers anciens traités de 
musique arabe qui marquent la fin de l’art classique et le début de l’ère 
moderne. L'un est dédié au sultan Muhammad II, au xv® siècle de notre 
ère : il est anonyme ; le second, à la fin du même siècle ou au début, plutôt, 
du suivant, a pour auteur un nommé Al-Ladhigi, dont on ne sait rien, sinon 
qu'il a dédié son œuvre à Bajazet IL 

Ces traités sont intéressants à plus d’un titre. Ils n’apportent, il est vrai, 
à la tradition de l’ancienne théorie, représentée dans les traités reproduits 
aux trois premiers tomes de la collection d’Erlanger, qu’une confirmation, 
Mais, par les extraits qu’ils donnent de traités perdus ou d'auteurs ignorés, 
ils augmentent notre documentation en ces matières, ajoutant de précieux 
chaînons à la suite de cette tradition. Leurs exposés sont souvent plus clairs 
ou plus complets que parfois ceux de leurs devanciers. Enfin, soucieux à la 
fois de rester fidèles au vieil enseignement hellénico-arabe, si proche de notre 
école médiévale, et de marcher avec leur temps, les auteurs de ces deux traités 
nous font connaître les enrichissements de la théorie et de la pratique de 
la musique arabe entre le xur1e et le xv® siècle. C’est ainsi que nous assistons 
à la première éclosion du mode hidjaz moderne, constitué de nos jours avec 
une échelle employant régulièrement la seconde augmentée, que l’on consi- 
dère comme spécifiquement « chromatique orientale » : or, son usage, comme 
sa théorie, ne sont point antérieurs à la fin de cette période. 

L'un de ces traités contient aussi un des premiers essais de construction 
dans la théorie arabe, d’une échelle composée d’intervalles égaux, — disons, 
si l’on veut, — « tempérée », (Traité anonyme, section I, article II, page 31). 
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Relevons enfin le très curieux paragraphe : « De celui qui a établi la 
musique » (traité d’Al-Ladhigi, art. I, III, p. 292), où, avec des données 
historico-légendaires qui mêlent Pythagore, Salomon et Aristote, se trouvent 
la description concise du principe de l’orgue primitif et de fort belles éléva- 
tions philosophiques sur le rôle intellectuel, moral et mystique de la musique. 

La présentation de ces traités, leurs exemples et leur traduction, sont 
aussi parfaits que dans les tomes précédents. Un tome cinquième est prévu, 
qui clôra, avec l’exposé et l’histoire de la musique arabe plus moderne, 
l’admirable collection R. d’Erlanger. 

A. GASTOUÉ. 


Exposition Emmanuel Chabrier, en commémoration du centenaire de sa 
naissance : Catalogue rédigé par Auguste MARTIN, préface d'Henri 
Busser, avec une lettre d'Henri Duparc. Paris, édité par « Pathé- 
Marconi », 1941, 1 vol. in-8° de 56 pages. 


M. Auguste Martin a rassemblé avec un zèle pieux les nombreux souvenirs, 
documents et œuvres d’art, qui ont été exposés du 18 janvier au 16 février 
1941, au Théâtre National de l’Opéra-Comique, en commémoration du 
centenaire de la naissance d’'Emmanuel Chabrier (18 janvier 1841). Le 
catalogue de cette exposition, également rédigé par lui, n’est pas seulement 
une trace durable d’un groupement éphémère de souvenirs. Conçu dans un 
ordre chronologique rigoureux, accompagné d’éclaircissements historiques, 
muni de références précises, présenté sous une forme typographique à la 
fois très dense et très claire, il constitue une contribution importante à la 
biographie du grand musicien français. 

Le catalogue est préfacé par M. Henri Büsser, et précédé d’une longue 
lettre d'Henri Duparc à M. René Martineau (du 15 janvier 1908), pleine de 
souvenirs personnels et d’impressions suggestives, qui enrichissent notre 
connaissance de Chabrier. 

Je me permets de signaler à M. Auguste Martin une légère omission, relative 
à la Bourrée fantasque. Chabrier avait commencé à orchestrer cette pièce 
de piano. Le brouillon autographe de cette orchestration, comprenant près 
du tiers de l’œuvre, a été récemment retrouvé par M. Roland-Manuel, qui 
l’a reçu en don de Mme Bretton-Chabrier. (Voir Revue de Musicologie, 1938, 
p. 97-100). Ce manuscrit aurait pu figurer avec avantage à l'Exposition, à 
côté de l’autographe du texte pour piano (n° 274). 


PAUL-MARIE MASSON. 


LA 


STATUTS RÉVISÉS 
DE LA 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE MUSICOLOGIE 


Par décret du Maréchal, Chef de l’Elat, en date du 8 juin 1941, 
nos statuts, révisés en conformité avec les décisions volées dans notre 
Assemblée Générale de 1939 et avec les directions administratives, 
sont désormais promulgués, après avis approbatif du Conseil d'Etat. 
En voici le texte : 


I. — BUT ET COMPOSITION DE L'ASSOCIATION. 


ARTICLE PREMIER. — L'Association dite Société Française de Musicologie, 
fondée en 1917, à Paris, a pour but d'encourager les progrès des études 
musicologiques en France. Sa durée est illimitée. Elle a son siège social à 
Paris. 

ART. 2. — Les moyens d'action de l’Association sont : 

19 Ses séances périodiques ; 

20 La publication d’un bulletin ou d’une revue contenant les actes de 
l'Association, les comptes rendus des séances, des articles et mémoires 
scientifiques, une rubrique bibliographique ; 

3° La publication des textes musicaux anciens, documents historiques, 
mémoires ou études de musicologie. 

ART. 3. — L'Association se compose de membres de diverses catégori:s : 

1° Membres d'honneur. Ce titre est décerné par le Conseil d’administra- 
tion aux personnes qui rendent ou ont rendu des services exceptionnels 
à la musicologie ; 

29 Sociétaires ou membres actifs. Ge titre désigne les membres de natio- 
nalité française ; 

3° Sociélaires correspondants. Ge titre désigne les membres de nationa- 
lité étrangère. Ceux-ci ont, dans la Société, les mêmes droits que les Socié- 
taires actifs, sauf celui de participer à l’Assemblée Générale, de faire partie 
du Conseil d'administration et de remplir toute fonction administrative ; 

49 Sociétaires perpéluels. Ge titre est conféré par le Conseil d’adminis- 
tration aux membres actifs ou correspondants ayant racheté leurs cotisa- 
tions ; 

5° Sociélaires donateurs. Ge titre est conféré par le Conseil d’adminis- 
tration aux membres actifs ou corrrespondants ayant racheté leurs cotisa- 
tions pour une somme supérieure au moins du double au versement fixé 
pour ce rachat. 
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Les personnes morales légalement constituées peuvent être admises comme 
membres de l’Association. 

Pour être membre, il faut être présenté par deux membres de l’Associa- 
tion et agréé par le Conseil d'administration. La cotisation annuelle mini- 
mum est de 30 francs pour les sociétaires actifs et correspondants. Le Conseil 
d'administration a la faculté de réclamer aux membres résidant à l'étranger 
un tiers de surplus pour frais de poste. 

La cotisation peut être rachetée en versant une somme égale à vingt fois 
le montant de la cotisation, Les personnes morales ne sont pas admises à 
effectuer ce rachat. 

Les cotisations annuelles peuvent être relevées par décision de l’Assem- 
blée générale jusqu’à un maximum de 50 francs pour les sociétaires actifs 
ou correspondants résidant en France, et de 67 francs pour les membres 
résidant à l'étranger. 

En ce cas, les sommes à verser pour le rachat des cotisations sont augmen- 
tées proportionnellement, sans pouvoir dépasser 1.000 francs pour les 
sociétaires résidant en France, et 1.340 francs pour ceux qui résident à 
l’étranger. 

Le titre de membre d'honneur confère aux personnes de nationalité 
française qui l'ont obtenu le droit de faire partie de l’Assemblée générale, 
sans être tenues de payer de cotisation. 


ART. 4. — La qualité de membre de l'Association se perd : 

1° Par la démission ; 

20 Par la radiation que prononce le Conseil d'administration pour non 
paiement de la cotisation ou pour faute grave, le membre intéressé ayant 
été appelé préalablement pour fournir ses explications et, sauf recours de 
sa part, à l’Assemblée générale. 


II, — ADMINISTRATION ET FONCTIONNEMENT, 


ART. 5, — L'Association est administrée par un Conseil composé de quinze 
membres élus au scrutin secret pour trois ans par l’Assemblée générale et 
choisis dans la catégorie de membres dont se compose cette assemblée, 

En cas de vacance, le Conseil pourvoit provisoirement au remplacement 
de ses membres. Il est procédé à leur remplacement définitif par la plus 
prochaine Assemblée générale. Les pouvoirs des membres ainsi élus pren- 
nent fin à l'époque où devait normalement expirer le mandat des membres 
remplacés. 

Le renouvellement du Conseil a lieu par tiers, tous les ans. 

Les membres sortants sont rééligibles. 

Le Conseil choisit parmi ses membres, au scrutin secret, un bureau com- 
posé : d’un président, de deux vice-présidents, d’un secrétaire général, d’un 
secrétaire-adjoint, d’un trésorier, d’un trésorier-adjoint. Le bureau est élu 
pour un an. 


ART. 6. — Le Conseil se réunit tous les mois, sauf à l’époque habituelle 
des vacances universitaires ; il se réunit également chaque fois qu’il est 
convoqué par son président on sur la demande du quart de ses membres. 
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La présence du tiers des membres du Conseil d'administration est néces- 
saire pour la validité des délibérations. 

Il est tenu un procès-verbal des séances. 

Les procès-verbaux sont signés par le président et le secrétaire. Ils sont 
transcrits sans blancs ni ratures sur un registre coté et paraphé par le Préfet 
de la Seine ou son délégué. 


ART. 7. — Les membres de l’Association ne peuvent recevoir aucune 
rétribution à raison des fonctions qui leur sont confiées. 

Les fonctionnaires rétribués de l’Association ont droit d'assister, avec 
voix consultative, aux Séances de l’Assemblée générale et du Conseil d’ad- 
ministration. 


ART, 8. — L'Assemblée générale de l’Association comprend les sociétaires 
actifs ainsi que les membres d’honneur, perpétuels et donateurs qui ne sont 
pas de nationalité étrangère ; chacune des personnes morales légalement 
constituées qui sont membre de l'Association ne peut se faire représenter à 
l’Assemblée générale que par un seul délégué. L'Assemblée générale se 
réunit une fois l’an et chaque fois qu’elle est convoquée par le Conseil d’admi- 
nistration ou sur la demande du quart au moins de ses membres. 

Son ordre du jour est réglé par le Conseil d'administration. 

Son bureau est celui du Conseil, 

Elle entend des rapports sur la gestion du Conseil d'administration, sur la 
situation financière et sur la situation morale de l’Association. 

Elle approuve les comptes de l’exercice clos, vote le budget de l'exercice 
suivant, délibère sur les questions mises à l’ordre du jour et pourvoit au 
renouvellement du Conseil d'administration. 

Le rapport annuel et les comptes sont adressés chaque année à tous les 
membres de l’Association. 


ART. 9. — Les dépenses sont ordonnancées par le Président. L'Association 
est représentée en justice et dans tous les actes de la vie civile par le prési- 
dent. 

Le représentant de l’Association doit jouir du plein exercice de ses droits 
civils. 


ART. 10. — Les délibérations du Conseil d'administration relatives aux 
acquisitions, échanges et aliénations des immeubles nécessaires au but pour- 
suivi par l’Association, constitutions d’hypothèques sur lesdits immeubles, 
baux excédant neuf années, aliénations de biens rentrant dans la dotation et 
emprunts doivent être soumis à l’approbation de l’Assemblée générale. 


ART. 11. — Les délibérations du Conseil d'administration relatives à 
l'acceptation de dons et legs ne sont valables qu'après l’approbation admi- 
nistrative donnée dans les conditions prévues par l’article 910 du Code civil 
et les articles 5 et 7 de la loi du 4 février 1901. 

Les délibérations de l’Assemblée générale relatives aux aliénations de 
biens mobiliers et immobiliers dépendant de la dotation, à la constitution 
d’hypothèques et aux emprunts ne sont valables qu'après approbation par 
décret simple. 

Toutefois, s’il s’agit de l’aliénation de biens mobiliers et si leur valeur 
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n'excède pas le vingtième des capitaux mobiliers compris dans la dotation, 
l'approbation est donnée par le Préfet de la Seine. 

ART, 12. — L'Association tient en principe neuf séances publiques par 
an. Elle entend et discute au cours de ces séances des communications sur 
des sujets musicologiques, qui peuvent être accompagnées d’auditions musi- 
cales conservant un caractère strictement scientifique ou historique. 

L'une de ces neuf séances publiques peut être réservée à l’Assemblée 
générale annuelle. 

Ces séances sont dirigées par le Président en exercice ou l’un des Vice- 
Présidents, ou, à leur défaut, par tout autre membre du Bureau du Conseil 


d'administration. 


III — DoTATION, FONDS DE RÉSERVE ET RESSOURCES ANNUELLES. 


ART. 13. — La dotation comprend : 

1° Une somme de 4.800 francs, placée conformément aux dispositions de 
l’article suivant ; 

20 Les immeubles nécessaires au but poursuivi par l'Association ; 

39° Les capitaux provenant des libéralités reçues par l’Association, à 
moins que l’emploi immédiat n’en ait été autorisé ; 

49 Les sommes versées pour le rachat des cotisations ; 

5° Le dixième au moins, annuellement capitalisé, du revenu net des biens 
de l'Association. 

ART. 14, — Les capitaux mobiliers compris dans la dotation sont placés 
en valeurs nominatives de l'Etat français ou en obligations nominatives 
dont l'intérêt est garanti par l'Etat. Ils peuvent être également employés 
soit à l'achat d’autres titres nominatifs, après autorisation donnée par 
décret, soit à l’acquisition d'immeubles nécessaires au but poursuivi par 
l'Association. 

ART, 15. — Il est constitué un fonds de réserve où sera versée chaque 
année en fin d'exercice la partie des excédents de ressources qui n'est ni 
destinée à la dotation, ni nécessaire au fonctionnement de l’Association 
pendant le premier semestre de l’exercice suivant. 

La quotité et la composition du fonds de réserve peuvent être modifiées 
par délibération de l’Assemblée générale. 

Ces délibérations doivent faire l’objet, dans le délai d’une huitaine, d’une 
notification au préfet de la Seine. 

ART. 16. — Les recettes annuelles de l’Association se composent : 

1° De la partie du revenu de ses biens non comprise dans la dotation ; 

29 Des cotisations et souscriptions de ses membres ; 

3° Des subventions de l'Etat, des départements, des communes et des 
établissements publics ; 

49 Du produit des libéralités dont l’emploi immédiat a été autorisé ; 

5° Des ressources créées à titre exceptionnel et, s’il y a lieu, avec l'agré- 
ment de l’autorité compétente ; 

6° Du produit des annonces insérées dans le bulletin ou la revue aux fins 


de publicité ; 
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7° Des bénéfices éventuels des publications, lesquels seront employés 
entièrement à couvrir les frais de nouvelles publications. 


ART, 17. — Il est tenu, au jour le jour, une comptabilité deniers par 
recettes et par dépenses et, s’il y a lieu, une comptabilité matières. 


IV. — MODIFICATION DES STATUTS ET DISSOLUTION. 


ART, 18. — Les statuts ne peuvent être modifiés que sur la proposition 
du Conseil d'Administration ou du dixième des membres dont se compose 
l’Assemblée générale, soumise au bureau un mois au moins avant la séance. 

L'Assemblée doit se composer du quart au moins des membres en exercice. 
Si cette proportion n’est pas atteinte, l’Assemblée est convoquée de nouveau, 
mais à quinze jours au moins d'intervalle, et cette fois elle peut valablement 
délibérer, quel que soit le nombre des membres présents. 

Dans tous les cas, les statuts ne peuvent être modifiés qu'à la majorité 
des deux tiers des membres présents. 


ART. 19. — L'Assemblée générale appelée à se prononcer sur la dissolution 
de l’Association et convoquée spécialement à cet effet, doit comprendre, au 
moins, la moitié plus un des membres en exercice. 

Si cette proportion n'est pas atteinte, l’Assemblée est convoquée de 
nouveau, mais à quinze jours au moins d'intervalle, et cette fois elle peut 
valablement délibérer quel que soit le nombre des membres présents. 

Dans tous les cas, la dissolution ne peut être votée qu’à la majorité 
des deux tiers des membres présents. 


ART. 20. — En cas de dissolution, l’Assemblée générale désigne un ou 
plusieurs commissaires chargés de la liquidation des biens de l'Association. 
Elle attribue l’actif net à un ou plusieurs établissements analogues, publics 
ou reconnus d'utilité publique. 


ART, 21. — Les délibérations de l’Assemblée générale prévues aux articles 
17, 18 et 19, sont adressées sans délai au Ministre de l'Intérieur et au Secré- 
taire d'Etat à l’Instruction publique et à la Jeunesse. 

Elles ne sont valables qu'après l'approbation du Gouvernement. 


V. — SURVEILLANCE ET RÈGLEMENT INTÉRIEUR. 


ART. 22. — Le Président doit faire connaître, dans les trois mois, à la 
Préfecture de la Seine, tous les changements survenus dans l’administra- 
tion ou la direction de lAssociaion. 

Les registres de l'Association et ses pièces de comptabilité sont présentés, 
sans déplacement, sur toutes réquisitions du ministre de l'Intérieur et du 
Préfet de la Seine, à eux-mêmes ou à leur délégué ou à tout autre fonc- 
tionnaire accrédité par eux. 

Le rapport annuel et les comptes sont adressés chaque année au Préfet 
de la Seine, au Ministre de Intérieur et au Secrétaire d’Etat à l’Instruction 
publique et à la Jeunesse. 


‘74, 
| 
| 
mir LA, 
à 
| 
À 
| 
1 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
"4 
| 


STATUTS RÉVISÉS 25 


ART. 23. — Le ministre de l’Intérieur et le Secrétaire d'Etat à l’Instruction 
publique et à la Jeunesse ont le droit de faire visiter par leurs délégués les 
établissements fondés par l'Association et de se faire rendre compte de leur 
fonctionnement. 

ART. 24. — Les règlements intérieurs préparés par le Conseil d’adminis- 
tration et adoptés par l’Assemblée générale doivent être soumis à l’appro- 
bation du Ministre de l'Intérieur et adressés au Secrétaire d'Etat à l’Ins- 
truction publique et à la Jenesse. 

Certifié sincère et véritable. 
L'un des Vice-Présidenis, 
A. GASTOULÉ. 


Vu pour être annexé au décret du 8 juin 1941. 
Pour l' Amiral de la Flotte, 
Ministre Secrélaire d'Etat à l'Intérieur, 
Le Conseiller d'Etat, 
Secrétaire Général pour l'Administration, 
Signé : M. SABATIER. 


- 


| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
À 
| 
| 


BIBLIOGRAPHIE MUSICALE 


FRANCESCO LANDINI (The Works of), edited by Leonard ELLINwoopD, 
Studies and documents, n° 3 — Cambridge, Mass, The Medieval 
Academy of America, 1939. In-4°, xLII1 pages d'introduction, 299 pages 
de musique, suivies de documents et tables ; huit planches phototypiques. 
Prix : 3 dollars. 


Voici un bien beau monument de la musicoiogie médiévale : l’œuvre 
entière de Francesco Landini, l’organiste aveugle de Florence, le contempo- 
rain et l’émule de notre Guillaume de Machaut, au xiv® siècle, est publiée 
aujourd’hui par M. L. Ellinwood, avec tous les documents qui la présentent, 
l’expliquent et la complètent. 

Mais, si Landino a laissé la réputation d’organiste, organiste religieux et 
profane, et de compositeur, ce n’est nullement à la musique religieuse que 
cette œuvre appartient, Madrigaux et ballades, au nombre de 154, la com- 
posent. Tantôt à deux, tantôt à trois parties vocales, ces pièces présentent 
aussi la forme du madrigal accompagné, où, sous une unique mélodie 
chantée, un « tenor » et un « contratenor » en ligatures instrumentales cons- 
tituent le cadre harmonique. L’un de ces chants est un grand canon à deux 
voix, à l'unisson ou à l’octave, sur une lente basse d'accompagnement, type 
de la « caccia » italienne, ici qualifiée de « pescha » à cause de ses paroles. 

M. Ellinwood étudie consciencieusement chacune de ces formes, 

Le style musical des œuvres de Landino, caractères personnels et usages 
florentins mis à part, est assez proche des pièces du manuscrit d’Apt, dont 
j'ai édité la transcription (1), proche aussi des compositions de Guillaume de 
Machaut. Il semble qu’il y a eu compétition entre les deux maîtres, à tel 
point que le n° 101 du recueil est complètement dans la manière de Machaut, 
et c’est la seule pièce écrite par Landino sur des parcles françaises, comme 
s’il avait voulu en faire hommage à son confrère : 

Adiu, adiu, dous dame jolye. 


M. Ellinwood voit là un résultat de l’influence de l’art des troubadours, 
sans s’apercevoir que cet art était alors périmé, et que le langage de cette 
poésie est non pas celui du Midi de la France, mais du Nord. Il n’y a pas à 
s'étonner de ces parentés, lorsque l’on connaît les liens assez étroits Cui 


(1) Volume X des Publications de la Société Française de Musicologie. L'éditeur des 
œuvres de Francesco Landini n’a point cité cet ouvrage, non plus que celui de Mgr Bor- 
ghezio sur le manuscrit d’Ivrée, etc. Voir aussi le chapitre que j’ai consacré à Guillaume 
de Machaut dans mes Primitifs de la Musique fransaise. 
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unissaient alors à la fois clergé et marchands florentins et rémois, fait his- 
torique qui semble avoir complètement échappé à M. Ellinwood. Peut-être 
cette imitation parfaite du style de Machaut justifie-t’elle l'attribution à 
Landino des deux pièces du manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris, 
n, à. fr. 6771, qui les lui donne, attribution que M. Ellinwood rejette. 

Ces réserves mises à part, je ne puis que louer grandement le travail de 
M. Ellinwood, transcription, notes critiques, introduction et documents. 
Cet érudit a ainsi largement ouvert un rayon de l’art musical encore impar- 
faitement connu, et si attachant à la fois dans ses prolongements et ses 
anticipations. 

Du point de vue bibliophilique, je signale que l’ouvrage n’est ni gravé, ni 
typographié. Les parties de texte sont tirées à la « ronéo », les pages musi- 
cales en fac-similé, Seules les pages de titre et de couverture sont en carac- 
tères d'imprimerie, Les planches phototypiques offrent de beaux spécimens 
de la notation polyphonique du xrv® siècle ; la première d’entre elles, placée 
en frontispice, reproduit (en noir) la fameuse peinture du Codex Squarcia- 
lupi montrant Francesco « Ceco » jouant de l’orgue portatif, dont l'effigie se 
retrouve sur sa pierre tombale en son église San-Lorenzo de Florence 


(pl. ID). 
A. GASTOLÉ. 


Quinze chansons populaires de la Haute-Savoie, recueillies et harmonisées 
par Jean Ritz. Annecy, [chez F.-M. Ritz], s. d. [1938], 1 cahier in-4° obl. 


Quiconque s'intéresse aux chansons populaires françaises connaît l’ex- 
cellent recueil Les chansons populaires de la Haute-Savoie de feu Jean Ritz, 
recueil qui n’eut pas moins de trois éditions. Dans les dernières années de 
sa vie, Jean Ritz avait pourvu d’un accompagnement de piano les plus 
belles pièces de cette vaste collection : ce sont ces quinze chansons harmo- 
nisées que publie l’un de ses fils, M. François-Maurice Ritz. Les accompa- 
gnements de Jean Ritz et ses ritournelles, à la fois simples et savoureux, 
mettent judicieusement en valeur les chansons populaires sans leur nuire en 


rien. 
MAURICE CAUCHIE, 


Hans KLoTz. Das Buch von der Orgei. Cassel, Bärenreiter-Verlag, 1938, 
1 vol. de 127 p. avec de nombreuses illustrations. 


La maison d'édition ci-dessus, qui s’est spécialisée dans les publications 
organographiques vient de publier un manuel pratique où se trouve résumé 
tout ce qu’il faut savoir de l’orgue, de sa construction, de son entretien et de 
son jeu. 

M. Klotz a déjà publié en 1934, à la même maison, un fort important 
ouvrage sur l’art de l’orgue à travers les siècles, était tout désigné pour 
rédiger ce véritable catéchisme destiné aux amis de l’orgue, et qui intéressera 
à la fois les exécutants, les facteurs, les architectes et les conseillers parois- 
siaux. On trouve dans ce petit volume un nombre incroyable de renseigne- 
ments ; souhaitons qu’il trouve un traducteur. 


Fézix RAUGEL. 
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PÉRIODIQUES 


FRANCE. — L'Age nouveau, Paris 1938 (mars et décembre). Voir : Revue 
de Musicologie, n°5 69, p. 33 ; 71-72, p. 95) (1938, avril) — JACQUES 
DuvazpiziER, Atliludes de Wagner devant l'amour et devant la femme 
(octobre). — J. DuvaLDiIZIER, Rapports de Wagner, de Nietzsche et de 
Cosima (T1). — PHiLÉAS LEBESGUE, La musique primitive dans ses rapports 
avec la poésie lyrique (novembre). — MARCELLO-FABRI, Fonction musicale 
de la langue. — J. DuvazpiziEr, Rapports de Wagner, de Nietzsche et de 
Cosima (11) (1939, janvier). — MARCEL BERGER, La nolion musicale de 
« justesse » en diction, lecture et récitation. 


Bulletin de la Société des Historiens du Théâtre, Paris 1938 (janvier-mars). 
nu. M. F,, Les ancêtres de Jenny Colon (décembre). — Numéro bibliographique 
sd (1939, janvier-mars). — RENÉE VIOLLIER, Jean-Joseph Mouret, musicien 
comtadin. — P. JourDA. Quatre saisons théâtrales à Narbonne (1810-1814). 
(juillet-septembre). — J.-G. PROD’'HOMME, Dix dessins de J.-1. Nilson. — 
M. Fucus, Une dynastie de comédiens. Les Clavel-Durocher. — J.-G. P., 
Quelques pièces tirées des Archives de la Préfecture de Police (octobre- 
décembre). — Numéro bibliographique. 


Le Ménestrel, Paris 1940 (5 janvier). — José BruYRr, 1940, Année de 
musique, De quoi demain sera-t-il fait ? (12 et 19 janvier). — P. Lan- 
DORMY, Les mélodies de Gounod (26 janvier et 2 février). — Le premier 
Finlandais : Jean Sibelius (9 et 16 février). — W, L. LANDOWSKI, 

sE Musique des pays balles (23 février et 1er mars). — M. BELVIANES, Richard 

A: Wagner et Wilhelm Busch (12 et 19 avril), — M. DAUGE, Tempo giusto ! 

È (26 avril et 3 mai), — L.-E, GRATIA, À propos d’un livre récent, « L'auto- 

matisme dans l’art ». 


ee Mercure de France, Paris 1938 (15 novembre). — G. JEAN-AuBryY, Villiers 

de l’Isle Adam et la musique (1939, 1er février). — WALTER, 

N: Sur les forces morales de la musique (1®* avril). — CHARLES BARZEL, 
A propos du centenaire : Moussorgsky, le musicien de la vie (1°7 juin). — 
E. JacQuEe-DALCROZE, Danse artistique de nos jours (1940, 1°7 janvier). 
— J.-G. PROD'HOMME, Musset et Berlioz. 


Le Monde musical, Paris 1939 (juin-juillet). — MANUEL DE FALLA, Manuel 
de Falia et Ravel. — JEAN GUILLON, Origine de l'orgue. — OGIER DE 
LessEPs, « L'Esprit des Lois » dans l'inspiration musicale (suite), — Le 
Piano. Mémoires de Paderewski (suite). — A. M., E. F. Arbos (f). 
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Le Monde musical et théâtral, Paris 1940 (janvier-février). — Numéro 
spécial : Les forces françaises de la musique. 


Musique et Liiurgie, Lille 1939 (mai-juin, n° 6). — JuLes DELPORTE, Jean 
Leleu (suite). — F.-X. MarHiAs, La musique liturgique dans le cadre de 
l’enseignement supérieur. 


L'Orgue, Paris 1939 (septembre). — J. ErB, Episodes de la vie d'un musicien 
d'Alsace (II). — R. LuNELL, Anciens traités de facture d’orgues italiens. 
— N. Durourco, Napoléon Fourneaux et l'orgue-harmonium de la reine 
Marie-Arnélie. — J. GARDIEN, L'évêque et le facteur (décembre 1939- 
mars 1940). — J. ErB, Episodes de la vie d’un musicien d'Alsace (III). — 
CÉCILE CAVAILLÉ-COLL, Aristide Cavaillé-Coll en 1870-71. — F, RAUGEL, 
Aulour de Jean-François L'Epine. — N. DurourcQ, Le grand orgue de la 
cathédrale du Puy-en-Velay. In memoriam ; Charles Tournemire, par 
B. DE MIiRAMON F1Tz-JAMES, ERMEND-BONNAL, N. DurourcQ, M. 
RIER. 


Revue du Chant grégorien, Grenoble 1939 (juillet-août, n° 4). — Dom Lu- 
CIEN Davip, Le graduel des défunts et celui de Pâques. — Les signes 
rythmiques, etc. (suite). Dom AMBROISE Does, La psalmodie du peuple 
dans la liturgie eucharistique des premiers siècles. — H. DE L'ESTOILLE, 
Astrologie musico-médicale et spirituelle (septembre-octobre, n° 5), —Dom 
LucrEN Davip, Rythme oratoire et chants ornés. Le graduel « Requiem ». 
— Les signes rythmiques (suite), — Dom AMBROISE DOHMES, La psalmo- 
die du peuple dans la liturgie eucharistique des premiers siècles. 


Revue des Deux-Mondes, Paris 1938 (15 mai), VALLERY-RADOT, Souvenirs : 
Claude Debussy (1939, 1er janvier et n°s suivants). — GUY DE POURTALÈS, 
Hector Berlioz et l’Europe romantique. 


La Revue Musicale, Paris 1939 (avril). — J. F. CARTIER, Une dynastie de 
musiciens : les Bach. — Mario VERSEPUY, La qualité dans l’expressif 
musical. — H. PRUNIÈRES, Les singulières aventures de M. Dassoucy 
(suite) (mai-juin),. — Numéro consacré à Igor Strawinsky (juillet). — 
A. Bo, Peut-on rajeunir les chefs-d’œuvre lyriques ? — SUZANNE CLERCX, 
Les clavecinistes belges et leurs emprunts à l’art de François Couperin et de 
J.-Ph. Rameau (août-novembre). — P. CoLLAER, L'esprit de la musique 
française. — J.-G. PROD'HOMME, Les premiers jours de la Révolution vus 
par L.-J. Francœur. — RENÉ VIiOLLtER, La musique à la cour de la duchesse 
du Maine (décembre). — E. CLossoN, Musique d'orgue flamande au 
XVIIe siècle. — R. VioziEr, La musique à la cour de la duchesse du 
Maine (fin). — KR. BERNARD, Karol Szymanowski, 


Le Temps, Paris 1938 (7 janvier) à 1939 (19 août). — G. SAMAZEUILH, 
L'effort régional jrançais par la musique (8 articles) (24 décembre). — La 
Finlande musicale (1940, 3 février). — Le centenaire de Bourgault-Ducou- 
dray (19 février). — Un serviteur de la musique, Robert Brussel (+) (5 avril). 
— RAyYMoND Découverte d’un chef-d'œuvre [« Veni Consolator »], 
du P. Damien (+) 1729 ? I (11 avril). — PauL LANDORMY, Le cinquante- 
naire du « Quatuor », de Franck. 
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BELGIQUE. — Musica sacra, Bruges 1939 (septembre). — Abbé P. Sra- 
QuET, Le chant en langue vulgaire à l’église (fin). — Abbé JULES VYVER- 
MAN, Les maîtres anciens néerlandais (fin) (décembre). — PAUL TINEL, 
La musique pendant les messes basses (Document inédit d'Edgar Tinel). — 
Lucy GELBER, La musique à l’école. — EnGAr TiNEL, Rapports du Prix 
de Rome, III. 


BRÉSIL. — Revista brasiletra de Müsica, Rio de Janeiro 1938 (fasc. I). — 
Primeiro Congresso da lingua nacional cantada realizado em julho de 1937. 
— EmirTo DE Lima, À guittarra, instrumento romanceiro (fase. II). — 
Luiz HEïITOoR, Operas brasileiras. — PEDKO LOPES MOREIRA, Orientaçäo 
moderna do ensino de canto. — L. H., Carlos Magalhäes de Azeredo e © 
hino nacional. 


ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. — The Musical Quarterly, New-York 1939. 

— (avril), — A. EINSTEIN, Dante on the way to the madrigal. — HERTHA 
ScHWEIGER, À bt Vogler. —S, L. LLoyp, Helmholtz and the musical ear. — 

— L. VALLAS, The discovery of musical Germany by Vincent d’Indy in 1873. 
— W.-D. ALLEN, Baroque histories of music. — R. GALLoOP, The music of 
Indian Mexico (juillet). — M. A. DE WoLrE HowE, John Knowles Paine. 
— A. FRANKENSTEIN, Victor Hartmann and Modeste Musorgsky. — 
G. CHaAsE, Origins of the lyric theater ir Spain. — M. CaucnHIE, The high 
lights of French « Opéra-Comique ». — E.-TH. FERAND, The « howling in 
seconds » of the Lombards. — F. GHist, Carnival songs and the origins of 
the « Intermezzogiocoso ». — KATHLEEN O’DONNEL HOOVER, Gustave 
Charpentier. — VioLET ALFORD, Traditional airs from a little known 
Pyrenean valley. 


GRANDE-BRETAGNE. — Music and Letters, Londres 1939 (juillet). — 
B. ScHoriELD and A. D. WiLson, Some new Beethoven letters. — RosE- 
MARY S. M. HuGxEes, Haydn at Oxford. — G. JEAN-AUBRY, À romantic 
dilettante : Emile Deschamp. — A. E. F. DicKiNsoN, The craftmanship of 

Bach's choral music. — H, F, STEWART, Maurice Emmanuel (1862-1936). 

k — P. SANTINI, Opera-papal and regal. — H. G. FARMER, Unknown birh- 

days of some Georgian musicians (octobre). — Articles consacrés à A. H. 

Fox Strangways (fondateur de la revue Music and Letters). — REV. J. 

BEVERIDGE, Two Scottish thirteenth-century songs. — Li. S. LLoyp, 

Just temperament. — F. WALKER, New light on Hugo Wolf's youth. — 

G. ABRAHAM, « The Flying Dutchman : original version. — G. CHASE, 

Juan del Encina : poet and musician. 


The Musical Times, Londres 1939 (juin). — D. Mizzar CRA1G, When Haydän 
met Nelson (juillet). —G. CHASE, Spanish musicians since the Civil war. — 
(août). —P. Roginson, Was Handel a plagiarist ? — J. PuLVER, Personal 

LE contacts with Paganini and Spohr (octobre-novembre-décembre). — W. F. 

H. BLANDFORD, Handel’s horn and trombone parts. 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


En raison des hostilités, les séances de novembre et décembre 1939 n’ont 
pas eu lieu. 


Séances du Mercredi 28 Février 1940 


La séance est ouverte à 16 h. 40, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. Léon Vallas, Président de la Société. 

Présents : Mmes Arger, Aubert, Dreuilh-Wittmann, de Lacour, Landowski, 
Lebeau, Mayer-Mutin, Metman ; Miles Babaïan, Bréhier, Chardon, Frécot, 
Kern, Launay, Malézieux, Pereyra ; MM. Douël, de Curzon, R. Père de 
Donostia, Favre, Fragnaud, Gastoué, Haraszti, Letocart, P.-M. Masson, 
Meyer, Prod’homme, Reinach, Trembelland, Vivet et des invités. 

Excusés : Mmes de Chambure, Gauthiez, de Korewo, Sempé ; Miles N, 
Boulanger, Garros, Letailleur, Sazerac de Forge, Souchon ; MM. Baudelocq, 
Barrel, Ferchault, Gardien, Guilloux, Raugel, de Saint-Foix. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : Membres actifs, 
Mie Marguerite Gauthier-Villars (M'1e Pereyra, M. Gastoué) ; Solange 
Corbin (M!ie Hennebains, M. de Miramon Fitz-James) ; Membre correspon- 
dant, Germaine Sanderson Pereyra, M. Vallas). 

M. Léon Vallas prend la parole pour sa communication : La mélodie de 
Vincent d’Indy, où il étudie la construction des formes mélodiques chez 
l’auteur de Fervaal. Il remarque l’importance des emprunts au chant grégo- 
rien et populaire, ainsi que celle des réminiscences, surtout dans les œuvres 
de jeuuesse. Il y montre une sorte de restriction volontaire, imposée par 
un génie dont la générosité mélodique était dominée par la polyphonie. 
Dans certains thèmes de la maturité {Istar, Deuxième symphonie) apparais- 
sent quelques éléments, pour ainsi dire embryonnaires — des potentiels — 
qui se retrouvent souvent, par exemple les deux ou trois notes (intervalle 
descendant de 4te diminuée, ou de 2de majeure, saut de septième) dérivant 
des mélodies wagnériennes. 

Ces remarques furent suivies d’un échange d’observations auquel prirent 
part M. G. Samazeuilh invité à la séance, et M. A. Gastoué. M. L. Vallas 
s'était d'avance excusé de l’aspect critique de son étude qui pouvait paraître 
un peu systématique à certains de ses auditeurs, anciens camarades de 
V. d’Indy, comme M. Pierre de Bréville, ou disciples du maître — mais nulle 
contradiction proprement dite ne fut suscitée par des considérations tout 
objectives qu’on n’avait pas encore présentées sous cette forme. 

La séance est levée à 17 h. 15, 
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Assemblée générale du Mercredi 28 Fevrier 1940. 


La séance est ouverte à 17 h. 20, salon Gaveau, sous la présidence de 
M. Léon Vallas, Président de la Société. 

Présents : Mmes Arger, Aubert, Dreuilh-Wittmann, de La cour, Landowski, 
Lebeau, Mayer-Mutin, Metman ; Miles Babaïan, Bréhier, Chardon, Frécot, 
Girard, Lannoy, Malézieux, Pereyra ; MM. Douël, Favre, Fragnaud, Gastoué, 
P.-M. Masson, Meunier, Prod’homme, Trembelland, Vivet. 

Excusés : Mlies N, Boulanger, Garros, Letailleur, Sazerac de Forge ; 
MM. Baudelocq, Borrel, Chottin, Ferchault, Guilloux, Raugel, de Saint- 
Foix. 

Le procès-verbal de la précédente assemblée générale est lu et adopté. 

Vient ensuite la lecture du rapport de la Secrétaire-adjointe (remplaçant 
le Secrétaire général, absent), de son rapport des six mois d’activité de la 
Société en 1939, étant donné les circonstances. Au cours des six séances qui 
ont eu lieu, furent entendues dix communications, dont certaines furent 
accompagnées d’auditions caractéristiques, et où se remarque une tendance 
à traiter des sujets relatifs à la musique du x1x® siècle. 

L'’effectif de la Société est au 127 janvier 1940 de 283 membres. La Revue, 
les Publications (Bibliographie des Chansons de Ronsard mises en musique 
au X VIe sièele) ont subi les effets divers des hostilités, d’où retard forcé. 

La modification de statut, c’est-à-dire : « Au lieu d’un vice-président, 
Ee deux vice-présidents », a été ratifiée par la seconde Assemblée générale du 
“4 23 février 1939. 

Le Président salue ensuite la mémoire de nos collègues disparus ainsi 


: que celle du Chanoïne F.-X. Mathias et de Mgr Moissenet. I] rappelle les 
LE deux Congrès de 1939, celui de la Musique marocaine à Fez, et celui de la 
À Société américaine de Musicologie, à New-York. Il propose de nommer 


membre d'honneur de la Société française de Musicologie, le maître Alfred 
Cortot — ce qui est adopté. 
: Le rapport du trésorier, empêché, est lu par M. Gastoué, vice-président. 
% A l'élection de la fraction renouvelable du Conseil d'administration, sur 
41 votants, sont réélus : M1! Pereyra (40 voix) ; MM. Douël, Gastoué, 
Pincherle, chacun 41 voix ; M. Raugel, 49 voix. 
En raison des événements il est décidé que le Bureau restera provisoire- 
ment en fonctions, de même que les Comités de Rédaction et de Publications. 
Néanmoins l'élection du Président donne lieu à un vote : M. Léon Vallas 
est réélu président. 
La séance est levée à 17 h. 55. 
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SITUATION AU 31 DÉCEMBRE 1939 


Société Française de Musicologie et Publications et Entr'aide T., L 


392 80 
Chèques postaux...... 4.173 55 
Rente française....... 4,862 40 
Zaisse d'Epargne 20.000 » 


32.889 20 


Compte Sté Musicologie 12.522 60 
Compte publications... 20.366 60 


32.889 20 


Compte Société Française de Musicologie, Ex. 1939 
Disponibilités au 1e° janvier 1939........................ 12.300 90 
19 RECETTES. 

Pour cotisations 1997-1942............v.0..e 6.627 40 
Abonnements, Fischbacher.................. 1.300 » 
62 50 
10.989 60 
23.498 50 
29 DÉPENSES. 
b) Frais généraux : 
Frais sur mandats et lettres............... 50 70 
Fournitures Bureaux et Imprimés.......... 140 » 


10.975 90 


12.522 60 
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REVUE DE MUSICOLOGIE 


Compte des Publications au 31-12-39. 


RECETTES. 
1.370 » 
20.366 60 


DÉPENSES : Néant. 


Compte de l’Entr’aide des Travailleurs intellectuels au 31 Décembre 1939. 


RECETTES. 
Versement Société Française de Musicologie pour solde........ 2 20 
367 » 
DÉPENSES. 
facture 347 » 
367 » 
Disponibilités au 31 décembre, soldé, 
Blian de l’année 1939. 
DisPONIBILITÉS au 1°r janv. 1939 DÉPENSES : 
a) Société Française de a) Société Française de 
Musicologie,...... 12.300 90 Musicologie. ...... 10.975 90 
b) Publications........ 18.996 60 | b) Entr’aide.......... 367 » 
364 80 
RECETTES : DisPONIBILITÉS au 31 déc. 1939: 
a) Société Française de a) Société Française de 
Musicologie....... 11.197 60 Musicologie....... 12.522 60 
b) Publications........ 1.370 » | b) Publications........ 20.366 60 
c) Entra’ide  Travail- 
leurs Intellectuels. 2 20 
44.232 10 44.232 10 


L'exercice 1940 n'ayant donné lieu qu’à un nombre plus restreint de 
transactions, se présente ainsi : 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 35 


SITUATION AU 31 DÉCEMBRE 1940, 
a) Compte Société Française de Musicologie 


Disponibilités au 1er janvier 1940........................ 12.522 60 
1° Recettes (cotisations et abonnements).................. 5.375 95 
17.898 55 
17.750 05 

b) Compte Publications. 
Disponibilités au 1° janvier 1940........................ 20.366 60 
1° Recettes (souscriptions et vente Droz).................. 3.998 » 
24.368 60 
2° Dépenses (gravure du dernier tome).................... 2.904 60 
21.464 00 

Bilan de l’année 1940. 

Disponibilités : Dépenses : 

12.522 60 | a) S. F. M............ 148 50 
b) Publications, ...... 20.366 60 | b) Publications....... 2.904 50 
Recettes Disponibilités au 31 déc. 1940 : 
b) Publications....... 3.998 » | b) Publications....... 21.464 » 
42.263 15 42.263 15 


N. B. — Par suite de l'interruption momentanée et de la transmission 
des services de la Trésorerie, l’exercice 1940 n’a été effectivement clos 


que le 27 février 1941. 


| 
| 
| 
| 
| 
L 
| 
| 


NÉCROLOGIE 


Nous avons le très grand regret de devoir annoncer la mort de nos 
collègues : 

M. Daniel Herrmann, à Quimperlé, le 2 octobre 1939. Violoniste de talent, 
il a publié des rééditions et des transcriptions d'œuvres anciennes ; il 
s’intéressait vivement aux travaux de notre Société, auxquels il prit part à 
plusieurs reprises. 

Mme de Montureux (1940). — Mme Dreuilh-Wittmann (1940). 

M. Robert Brussel, critique musical du Figaro, à Beauvais, le 13 février 
1940. En attendant que les différentes phases de son activité musicale 
puissent être retracées comme il convient, rappelons son intérêt pour la 
musicologie. Membre de la Société internationale de musique (section de 
Paris) avant 1914, il avait tenu à compter parmi les membres fondateurs 
de la Société française de Musicologie, qui lui adresse aujourd’hui un sou- 
venir ému. 

M. William Montillet, à Genève, le 13 mars 1940, où ilétait né le 16 juil- 
let 1879; un des apôtres de l’orgue français, de l’orgue ancien en Suisse ; 
organiste et maître de chapelle de l’église Saint-Joseph de sa ville natale, 
Il a publié douze pièces d'orgue, extraites de la Tabulatura nova de Scheidt 
(Paris, Sénart, 1925) ; à deux reprises, il donnait en 40 récitals à Radio- 
Suisse romande, l'intégralité de Fœuvre d’orgue de J.-S. Bach. (Voir : 
Revue Musicale, avril 1940). 

M. Fernando Liuzzi, à Florence, le 6 octobre 1940, dont les ouvrages sur 
l’art musical italien du Moyen Age font autorité, notamment La Lauda 
e à primordi della melodia italiana (1934). Collaborateur, entre autres, des 
Studi Medievali, il avait été professeur à l’Université de Rome et à l’Aca- 
démie Sainte-Cécile. 

Signalons également la mort de Eugène-Arnold Dolmetsch survenue à 
Haslemere (Angleterre) le 29 février 1940, où il s’était établi comme cons- 
tructeur d'instruments de modèle ancien tels que violes, luths, clavicordes, 
clavecins, etc. et où il avait organisé depuis 1925 le festival annuel de 
musique ancienne. D'origine suisse, mais né au Mans en 1858, élève de 
Vieuxtemps au Conservatoire de Bruxelles, ayant travaillé la facture 
instrumentale chez les facteurs Chickering (Boston) et Gaveau (Paris), 
il a exposé ses recherches concernant l’exécution de la musique du passé 
dans son livre, The Interpretation of the Music of the Seventeenth and 
Eighteenth Centuries, paru en 1914. (Voir : The Musical Times, mars et 
avril 1940). 


Le Gérant : A. GASTOUÉ. 


ABBEVILLE. — IMPRIMERIE F. PAILLART, — 1942 
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Publications de la Société. Française de Musicologie 


Sous le contrôle du Comité des Publications de 14 Société. 


Ces publications comprennent deux séries : 1° Monuments de la Musique ancienne ; 
2° Documents, inventaires et catalogues. 

Le prix de souscription est de 150 fr. l’année (un volume au minimum), pour le 
tirage ordinaire 

300 fr. pour le tirage de luxe sur Arches, dont chaque exemplaire porte le nom du 
souscripteur. 

Le montant des souseriptions doit être envoyé extlusivement au compile de chèques 
postaux « Société française de Musicologie : Paris 627.084, 

Les prix de vente, aussitôt l'apparition des volumes, sont majorés de 50 à 100 % 
sur les prix de souscription (voir catalogue ci-dprès). 
r Tout volume acheté en dehors de la souscription doit être payé directement à : 


Eug. DROZ 


LIBRAIRIE DE LA S,. F. M. 
Rue de Tournon, n° 25, PARIS (WIe) 


Première Série 
Monuments de la Musique ancienne 


TOME L — Deux livres d'orgue édités par Pierre Attalngnänt (1531), transerits et 
publiés par YVONNE 


1 volume in-4° raisin, relié percaline (1925): ..,.:.#.:.,.4..uu::.:, 120 fr. 

Pour Îles membres de la Société: 90 fr. 

Tome IL. — Œuvres inédites de Beethoven, recueillies et publiées par G.de Samr- 
Fox, 

1 volume in-4° raisin, relié (1926). 120 fr. 

Pour les membres de la Société. ......:......,,..5..5.%. 90 fr, 


TOMES III et IV. — Chansons au luth et airs de cour français du XVI: siècle, recueils 
originaux transcrits et publiés par ADRIENNE Matïry, avec une introduction de 
LioNEL DE LA LAURENCIE une étude des sources par G, THIBAULT. 

Deux tomes en 1 vol, in-4° raisin, relié 200 fr. 
Pour les Membres de la Société, 135 fr, 


TOME V. — Treize Motets et un Prélude réduits en la tablature. des orgues, trans- 
cription du 3° livre d'orgue édité par : ATTAINGNANT (1551), publié d'après 
l'exermplaire unique de la Bibliothèque d'Etat de Munich, avec l'adjonction des 
vérsions vocales originales des motets, par Yvonne RoxsETrn, 

1 volume in-4° raisin, relié percaline (1930).: 180 tr. 
Pour les membres de ln Société: 100 fr. 


TOME VI. — La Rhétorique des Dieux et autres pièces de luth de Denis Gaultier, 
publiées dans le texte original de tablature avec la reproduction des dessins d'Abr. 
Bosse, R. NanreuiL et E. du manuser. Cab, des Estampes de 
Berlin, par ANDRÉ Tessier. Etude, artistique. du manuscrit par Jean CoRpeYy. 


1 volume in-4° raisin, relié percaline (1981)..:,.,...,/.s2.s 4. 240 fr. 

Pour les membrès de }a Société, de 160 

TOME VII. — La Rhétorique des Dieux, transcription du, texte par AnDRé TEs- 
SIER. 

1 volume in-4° raisin, relié ‘percaline (1932-1933)....:,.,.:....+:2 240 fr. 

Pour les membres de-la: Société, :,,::. 160 fr. 


TOME VIIL -— Pièces de clavecin, composées par J.-H. D'AnxGLeBERT, publiées 
par M. RŒSsGEN-CHAMPION, 

1 volume in-4° raisin, relié pércaline (1934), 120 fr. 

Pour les membres de la Société... 190 fr. 
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TOME. IX. — Sonates de violon de J.-J. C, DE MonNDonviie, publiées par 
M. PINCHERLE, 

1 volume in-4® raisin, relié percaline (1935), .4....,..,4 120 fr. 

Pour les membres de la. Société..,...:..,:.#/.:..,2...... 90 fr. 

TOME X, — Le manuscrit de musique polyphonique du trésor d'Apt (xrv°-xv® 5.), 

transerit en notation moderne, avec introductions, notes, fac-similés, par A. Gas- 

TOUVÉ. 
1 volume in-4° raisin;-relié pércaline 200 fr. 
Pour les membres de la Société,,,,...,.,:,,1,,.4:.....v. 135 fr. 


Deuxième Série 
Documents, Inventaires et Catalogues 


TOMES I et IL. — Inventaire du fonds Blancheton de la Bibliothèque du Conserva- 
toire de Musique de Paris (Symphonies du milieu du xviri* siècle), publié avec 
l'incipit et le tableau. de la composition thématique de chaque symphonie, par 
LIONEL DE LA LAURENCIE. 


Deux volumes in-8°, brochés 175 fr. 
Pour les membres de la Société... 130 fr. 

TOMES III et IV. — Mélanges offerts à M. L. de La Laurencie. 
Un volume-in-80, broché (1932-1933). . 120 fr, 
Pour les membres’ de I4 Société... 90 fr. 


TOMES V et VI. — Documents inédits relatifs à l'Orgue Français, extraits des archives 
et des bibliothèques (xrv°-xvrire siècles), publiés avec une introduction et des notes 


M. Durourco. 


Les deux volumes ensemble 130 fr, 

Pour les :rnembres de la Soctété:...:.:2:..:.1..,:...20/ 100 fr. 

TOME VII. — Catalogue des livres de musique (manuscrits et imprimés) de la Bibllo- 
thèque de l’Arsenal, à Paris, par L. DE LA LAURENCIE et A. GASTOUÉ. 

Pour les membres de la Société. ...... 90 fr. 


VIENT DE PARAITRE : | 
TOME VIII — Bibliographie des poésies de P. de Ronsard mises en musique au 
XVI: siècle, par G. TaisauLr et L. PERCEAU. 


1 volume in-8°, broché, avec supplément musical. 150 fr. 
Pour les anciens souscripteurs et les membrés dé la Société., 125 fr, 


DERNIÈRES PUBLICATIONS DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


DE Sarnr-Fotx. À. Mozart IV : L'épanouissement, 1784-1788 (Vol. 1, LI, 2* édi- 
tion revue et augmentée). Paris, Desclée de Broüwèr et Ce, s, d. (1940). 

JEAN-FRANSo1IS LALLOUETTE, Messe « Veritas », transcrite sur l’originahet annotée par 
l'abbé Jules Delporte, Saint-Laurent-sur-Sèvre. Editions Biton, 1941, 

J.-B. Luiy, Œuvres complètes, Amadis, tome III des opéras, réalisation de Mhe.G. 
Sazerac de Forge. Paris, Editions Lully, 1939. 

R. Waëner, Mes Œuvres, traduction et introduction par J.-G. Prod’homme. Avant- 
propos de E. Buchet. Paris, Editions Correa, 1941. 

A: LAURENT, Paul de Wailly, le compositeur, l'artiste, Eu, Impr, du Messager Eudois, / 
1940, 

A. VANDER LaNDEN, Nole sur une-ordonnance du -Conseil des Finances relative aux 
pianos et elavecins, Namur, Imp. J. Godanne, 1939. 

PEëèrEers, L'œuvre d'orgue de Charles Tournemire (1870-1939). Bruges, Desclée 
de Brouwer et Cte, 1940, 

Les derniers disques parus à FAnthologie Sonore, fondée et, dirigée par notre collègue, 
M: François Agostini, sont consacrés à l'enregistrement intégral de Bastien et Bas- 
tienne, de Mozart. 


ABBEVILLE. — IMPRIMERIE F; PAILLART, — 1942 
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